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CHAPITRE II. 

Delà bromatoiogîe, ou histoire des substances alimentaires. 

Des viandes de boucherie. 

Du bœuf et du mouton. 

Du veau. 

De l'agneau. 

Du chevreau , de la chèvre et du bouc. 

Du cochon ou porc. 

Du lapin. 

Des viandes de venaison. 

Du sanglier ou cochon sauvage. 

Du chevreuil et du cerf. 

Du lièvre. 

Du lapin de garenne. 

« 

Des volatiles domestiques. 

Du gibier. 

De la perdrix. 

De la caille. 

De la grive. 

De la bécasse et de la bécassine. 

De la gelinotte. 

Des becs-figues, du faisan. 

De la sarcelle et de la foulque. 

Du poisson. 

Du poisson de mer. 

Du maquereau. 

Du merlan. 

De la raie. 

Du thon. 
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De la sardine. 

De ranchoîs. 

Du turbot. 

De la sole. 

Du carrelet. 

Du rouget. 

Du poisspn sec et salé. 

Du homard et de la langouste. 

Des huitres. 

Des poissons de fleuve et de rivière. 

De l'esturgeon. 

Du brochet. 

De la lavandoise. 

De la perche. 

De l'anguille. 

Du goujon. 

De la carpe. 

De la tanche et de la loche. 

Des œufs, du lait et des préparations laiteuses. 

Remarques importantes sur la bron^atolpgie,. 

Des végétaux. 

Des plantes polagèrqs ou légumineuses. 

De la chicorée et de l'endive. 

De la laitue et de la poirée. 

De l'épinard et du raifort. 

De la mâche, de la blanchette et de la (ioucelte. 

Du chou f de l'asperge et de l'artichaut. 

Du pourpier, du cresson de fontaine, du beccabunga. 

Du cochléaria. 

De l'oseille y des haricots verts, des pois et des fèves. 

Des ciboules, de la civette, des cornichons , de l'échalolle. 
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Da laorier-saace , do romarin, de la sauge, 4a serpolet. 

tie la meothe, de Testragon^ da persil et do cerfeuil. 

De la betterave , de la carotte , de la rave et du navet. 

Du salsifis, do panais, de la pomme de terre. 

Du chervis , de l'ognon , des champignons et des truffes. 

Des graines. 

Do blé-froment , de l'orge , de l'avoioe , du seigle. 

Do maïs , des fécoles , des pois secs , des haricots , des 
fèves. 

Des lentilles , du riz. 

Du pain. 

Remarques sur le pain. 

Des fruits. — Fruits acides : 

ï)e la groseille, de la cerise, de Tépine-vinette , du citron. 

i)es pommes , des poires, des prunes , des pruneaux. 

Des fruits doux : 

Des abricots, des oranges, de l'ananas , du melon. 

Du melon d*eau, du concombre, de la citrouille, de la 
courge. 

Du potiron. 

Des fraises , des framboises , des mûres , des pèches. 

Des figues, des dattes, des raisins. 

Des noix , des noisettes , des faines, des amandes. 

Des fruits du pin. 

Des fruits astringens ou acerbes : 

Des coings, des nèfles, des olives, des sorbes^ des airelU^. 

Des boissons. — Du vin. 

CHAPITRE III. 
t>içs hôpitaux et hospices, de la faculté de médeciAe. 
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Des prisons et de leur régime. 

Da danger des inhumations dans rintérieur de la ville. 

Des sépultures en dehors de la ville et de leurs bons résul- 
tats. 

Nécessité de la formation d'un nouveau cimetière. 

Des maladies qui affectent plus spécialement la population. 

Des améliorations importantes sur la cnration de plusieurs 
maladies chroniques. 

Du danger des chiens errans , avec une notice sur le virus 
rabique (rabies) dans l'espèce humaine. 

De la police de Florence. 

De quelques professions insalubres. 

CHAPITRE IV. 

De l'instruction publique et particulière, et des écoles pies. 

De la confrérie de la Miséricorde. 

Des orphelins et des enfans trouvés. 

De l'assainissement des théâtres. 

De la longévité humaine, avec des inductions tirées des 
animaux. 

Notice sur les habitans. 

De la cour. 

De la haute société. 

Du peuple. 

De l'importance des bains et de leur salubrité. 

Du bain chaud, du bain froid , des lotions et des ablutions^ 

De la conservation de la peau et de celle des cheveux. 
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jéprès avoir enseigné et pratiqué Vart de guérir 
dans la capitale de la France pendant vingt-huit ans ^ 
je croyais prendre un peu de repos , lorsque des cir- 
constances m'ont amené dans la ville des beaux-arts 
pour y donner mes soins à de grands personnages et 
y soigner ma santé ; engagé d'ailleurs par les plus 
bienveillans empressemens à mejixer à Florence , je 
me suis de nouveau livré à la pratique de la méde- 
cine. J'ai cru dès lors que ma reconnaissance envers 
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le Gouvernement Toucan , surtoui Ui bontés encoH'- 
rageantes du Souverain , m^obligeait de faire tous 
mes efforts pour répondre à ces insignes bienfaits , 
en produisant un ouvrage, bien imparfait sans doute, 
sur un sujet qui doit intéresser tout le monde. J'ai 
été dirigé dans ce choix par le désir dfétre utile à la 
noble ville et aux nombreujf étrangers qui s*y fixent 
pour soigner leur santé délabrée , ou qui y viennent 
seulement pour la visiter. 

Je serais bien récompensé de mon travail s'il pou" 
vait obtenir la bienveillance de S. A. I. et H. ainsi 
que les suffrages du public. 
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L'i^TiiDK de la topographie médicale d^une con- 
trée est indispensable et d'une nécessité absolue 
afin d'acquérir les connaissances spéciales , exactes 
de toutes ses localités , de les appliquer aux recher- 
ches des causes des maladies, et d'en retirer des 
moyens thérapeutiques que l'expérience et l'obser- 
Tation ont autenthiquement justifiés pour leur 
traitement. Les connaissances géographiques se 
liant naturellement à l'étude des sciences médi'^ 
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cales y il importe d'exposer brièvement cette por- 
tion de topographie et de statistique particulière 
à la ville de Florence , a laquelle cet aperçu est 
consacré. D'un autre côté , l'homme de l'art , quoi- 
que essentiellement cosmopolite , ne saurait faire 
l'application précise de son savoir dans un pays 
nouveau pour lui , sans préalablement avoir étudié 
toutes les influences des lieux , toutes les variétés 
climatériques sous lesquelles elles se développent 
ou se modifient. 

Le code médical ne peut donc pas être général ; 
il est essentiellement local, car on sait que le 
développement d'affections de lésions appartient 
idiopathiquement à tel ou tel pays ; comme le dit 
si bien l'estimable docteur Neydellet y d'aprçs BIu- 
menbach : « Qu'on jette un coup d'œil sur ce qui 
tt se passe dans le globe , partout l'on distingue les 
< innombrables variétés qui se rencontrent dans 
« les espèces soumises k des dispositions particu- 
«f Hères; partout on verra l'homme , au physique 
« comme au moral , placé sous l'influence de ces 
« dispositions particulières. » C'est dans la struc* 
ture des continens, la disposition, et le cours des 



INTRODUCTIOW. 48 

eaux , c'est encore dans l'étude des phënomènes 
atmosphériques connus sous le nom de météores 
aqueux , dans celle des vents et des débordemens 
des rivières et des fleuves , enfin dans la nature du 
sol et l'ordre des saisons , que le médecin dpit cher- 
cher les causes générales de la diversité des êtres 
et des modifications qu'ils éprouvent. 

Sans doute , nul pays ne mérite mieux d'être 
étudié , apprécié que la Toscane, particulièrement 
Florence ainsi que ses nombreuses et charmantes 
villas. Avec un climat délicieux , passant pour un 
des plus sains de la terre , on n'y a à craindre au- 
cune maladie spéciale ; car ce n'est qu'à de longs 
intervalles , et dans la nuit des temps , que cette 
contrée a été le siège <le quelques épidémies locales 
rarement endémiques , que l'ignorance et la super- 
stition avaient contribué a agraver parfois en ren- 
dant le traitement plus bu moins pernicieux. Mais 
aujourd'hui cette riche et belle portion de l'Italie 
est gouvernée par un Souverain dont la sagesse 
l'a dotée de nombreuses institutions sous lesquelles 
les étrangers, confondus avec les sujets, jouissent 
des mêmes faveurs, des mêmes bienfaits. Ici on est 
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sur de trouver ce doux repos physique si nécessaire 
au rétablisseaienl de la santé , ce calme , cette paîk 
de l'ame souvent perdus par de longues et pénibles 
^iliotions , par de douloureux souvenirs de tendres 
objets. Grâces soient rendues a ce bienfaisant Sou- 
verain y qui permet aux uns de venir dans ses états 
réparer les ravages des maladies , aux autres d'y 
faire fructifier les productions de leur industrie , 
par les encouragemens les plua iHonveillans , lés 
plus tutélaires , et a tous ces nombreux visiteurs 
de venir admirer les merveilles de sa noUe ville. 
Les ministres , suivant l'impulsion de leur au-- 
guate maître, s'empressent aussi d'accueillir, de 
protéger par ks plus rassurantes expressions tous 
lect étrang^d qui affluent de toutes parts dans cet 
heureux pays. Qui n'admire pas le vénérable comte 
de Fossanbrune , président du ministère , dirigeant 
les affaires étrangères , qui , après avoir parcouru 
la carrière la plus brillante , la plus honorable , 
possède , dans un âge avancé , les plus éminentes 
qualités d'un grand diplomate et la plus haute expé- 
rience des affaires administratives ? Il est le pro- 
tecteur né des étrangers. Son Exe. le prince Don 
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NetiCôfsitiini, minisire dé ['^intérieur, d^urie affa- 
bilité (Charmante , adminislraieur aussi zélé pour le 
bien qu'habile pour l'appliquer, est toujours prêt 
à accoi*dér le secours de son autorité à ceux qui le 
réclament. 

En général , tous les fohctiohnaires de la Toscane 
s'émpréssent, avec la plus louable cordialité et ta 
plùâ aimable politesse , de se rendre agréables aui 
personnes qui se présentent pour invoquer leurs 
bons offices. 

Si , par Teffet dés travaux des hommes, quelques 
pai'ties de la superQcie de noire globe ont changé 
de fof me et de qualité , nécessairement plusieurs 
dispositions topographiques ne présentent plus le 
même aspect ni les mêmes constitutions atmosphé- 
riques , si intimement liées à celles du sol , dont 
nombre d'individus ont dû ressentir de mauvaises 
ou salutaires influences , selon la contexture de 
leur physique et de leurs dispositions intellectuel- 
les. Si les changemcns topographiques avancent 
sans cesse, insensiblement et en se modifiant, de 
même les connaissances médicales , élayées sur des 
bases immuables , depuis les temps modernes , par 
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les travaux des illustres professeurs de notre épo-* 
que 9 tels que les Bichat, les Pinel, les Broussais, 
les Yacca, les Bufialini et tant d'autres grands 
hommes qui ont concouru aux immenses progrès 
de la science , pour combattre les nouvelles mala- 
dies qui surgissent, on est aussi forcé de rechercher 
l'application de divers agens nouveaux pour les 
guérir ; ou , en d'autres termes , si les faits ou les 
principes qui en découlent , ont toujours été obser- 
vés également par des hommes éclairés , dans les 
mêmes circonstances; mais si ces connaissances 
viennent a changer, il faut aussi chercher de nou- 
veaux moyens thérapeutiques pour obtenir la gué- 
rison des maladies. 

L'homme de l'art , muni de toute cette instruc- 
tion préliminaire , doit examiner les constitutions 
physiques des habitans , étudier toutes leurs fonc- 
tions , telles que l'alimentation , l'habitation , les 
vétemens , leurs habitudes et occupations ; vien- 
nent ensuite leurs goûts, leurs mœurs, leurs pen- 
chans , leurs caractères particuliers ; alors on est 
entièrement sous la dépendance plus ou moins im- 
médiate des dispositions topographiques. 
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Il sera indispensable de parler de la salubrité des 
rues et des places publiques , de les rendre agréa- 
bles et utiles ; des promenades , des marchés, des 
eaux potables , des fontaines et de leur nécessité; 
des établissemens publics, surtout de ceux dans 
lesquels sont contenus beaucoup d'individus , tels 
que les hôpitaux , les prisons , les ateliers de pein- 
ture , etc. ; du danger des inhumations dans les 
églises, des cimetières intérieurs, de celui d'un 
trop grand nombre de chiens errans et sans maî- 
tres, pouvant être atteints du virus rabique.* 

J'exposerai , dans un article spécial , combien de 
malades ont trouvé du soulagement et même la fin 
de leurs maux dans les bienfaits d'une thérapeuti- 
que climatértque, associée a des soins hygiéniques ; 
on y trouvera aussi l'histoire des affections patho- 
logiques qui sont de nature a se manifester et a se 
développer. Comme la plupart des inflammations 
ou maladies aiguës sont a peu près les mêmes dans 
tous les pays, toutefois elles ont des caractères par- 
ticuliers appréciés par une physionomie spéciale 
des localités , qu'il faudra étudier et observer atten- 
tivement, afin de varier le traitement d'aprts les 
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babUudes eu disposllôona individuellieft. En Tos* 
G3De, où la fiuiesle habitude de prendre force pur- 
gatifs pour le pbift petit déraillement dans la santé^ 
et même quelquefois sans aUération aucune , la 
croyance imaginaire qu'un foie toscan sécrète plus 
de bile que celui d'un Français ou d'un Allemand , 
suffit pour déterminer a agir continuellement sur 
le canal digestif avec Volio di ricino et \acqua di 
leUacib ^ dont on fait un usage immodéré. Ce n'est 
qu'en passant que je fais mention de ce fait i afin 
xlç constater qu'il y aurait paut-être quelque danger 
physique ou moral , dans le traitement de quelques 
maladies , a ne point employer de purgatife , eu 
jégard aux habitudes. 

Je consacrerai un chapitre entier à la bromato* 
logio , dans lequel seront examinées toutes les sub- 
stances- qui se distribuent sur les divers marchés de 
Florence. 

>Gct ouvrage renfermera quatre chapitres ; cha« 
£un txiaitcra d'un sujet particulier. Je tacherai de 
rendre la matière aussi complète que possible, 
toujours en me renfermant dans mon objet. J<e n'ai 
pas la vaine prétention de tout dire ; beaucoup de 
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choses resteront a faire , sans doute ; mais j^ose 
espérer qu'on y trouvera une relation des causes 
topographiques qui fera ressortir une grande partie 
des immenses productions qu'on trouve dans cette 
grande ville , les résultats de son heureux climat , 
les ressources considérables qu'elle fournit , de 
toutes manières , sous toutes sortes de rapports , 
dans un état de santé ou de maladie. 
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HISTOIRE GEOGRAPHIQUE ET TOPOGRAPHIQUE 

DE FLORENCE. 



Florence (/Yr^wz^^ Urbs Arnina, Florentia Tiis-^ 
cùTum ) doit sa fondation a quelques nëgocians de 
l'ancienne Fasula, aujourd'hui l'un des bourgs de 
Fiesole, situé sur une colline élevée, au nord de 
Florence (il y a deux milles de distance entre ces 
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d&WL villes ) , qui ^ pour ëlaUîr leurs échaiiges eoin- 
merciaux , formèrent sur les bords de VÂrno , qui 
se jette dans la Méditerranée, de nombreux établis- 
semens. La beauté de ses campagnes, la salubrité 
de l'air lui firent échanger le nom qu'elle reçut 
d'abord dHIrbs Arninaj a cause de sa situation sur 
l'Arno , pour celui de Florentia. Cette ville prit peu 
a peu une extension considérable , d'abord par les 
habitans de Fiesole , qui bâtirent des maisons de 
campagne non loin du fleuve et abandonnèrent in- 
sensiblement la ville ancienne , ensuite par une 
nombreuse colonie romaine que le dictateur Sylla 
y envoya. Vers le commencement du christianisme , 
sous le règne de Tibère , elle comptait parmi les 
grandes villes d'Italie ; elle avait déjà acquis une 
grande célébrité par ses édifices, ses écrivains , ses 
artistes et par ses institutions. La grande et riche 
vallée où est située cette magnil^que ville, offre la 
forme d'un pentagone; elle est traversée et divisée 
irrégulièrement daps çon tiers environ par l'Arno , 
et entourée, en grande partie, par une chaîne de 
montagnes nommées Apennins, qui abritent les 
charmantes et riantes collines qui , à leur tour, lui 
forment un collier , et sur lesquelles on a hati un 
gr^ind nombre de villa« , la plupart d'une ^rchitac- 
tare élégante et de bon goût, dont quelqueys^^i^f^ 
contiennent de3 collections de statues étrusques ou 
antiques; elles sont ornijçs de vastes jardins, oîi 
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le génie a présidé 60iis les formes les plus gracieuses 
et les plus ravissantes. Toutes les plantes alimen- 
taires sont du meilleur choix , d'une saveur appé- 
jttô$antç ^t sttcjrée, et les fruits, dont la qualité et 
la beauté sont remarquables , s'y trouvent en abon- 
dance. Les jardins, bien plantés, surtout ceux des 
châteaux impériaux (*) , présentent une agréable 
variété de fleurs les plus recherchées et de parfums 
Iq$ plus suaves, C'esl; un printemps perpétuel. La 
santé y est à l'aise, pour ceux qui aiment le calme 
et le repos , la vie des champs , le doux langage 
des oiseaux , le murmure léger des ruisseaux et des 
fontaines. Enfin , de riantes prairies , de belles pro- 
nades bien ombragées entourent cette grande cité. 

.Florence renferma 450 rues ,119 places grandes 
et petites ; elle possède des marchés qui réclament 
de grandes améliorations; ses eaux sont, pour la 
plupart, excellentes , comme on le verra plus bas, 
a l'article des fontaines et des puits ; ses hôpitaux , 
au nombre de douze , sont parfaitement desservis ; 
nous nous permettrons cependant de signaler quel- 
ques imperfections. 

On compte à Florence environ 1 50 églises , dont 
quelques-unes sont d'un grandiose ^ d^une richesse 

(I) La villa OQ Poggio fmperiale, h dtax pa$ dtî la pQi'lc Ki)Jn<iiuQ , 
situé sur une hauteur, avec un très beau jardin , renferme de» statues, 
des ta1)lcaux des plus grands maîtres , cl des meubles du plus haut 
prix. ' 
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et d'une architecture remarquablement belles ; il 
s'y trouve aussi une synagogue et un temple. 

Faut>il mentionner cette quantité de palais , de 
monumens, de tous ces objets extraordinaires qui 
paraissent plutôt être le fait de la divinité que celui 
d'artistes humains? Les merveilles des grands hom- 
mes qui ont illustré la noble ville , ont été étudiées 
et décrites historiquement par beaucoup d'auteurs 
recommandables ; ce qui nous dispense d'en faire 
ici une mention particulière, qui serait d'ailleurs 
en dehors des attributions de ce livre. 

L'aspect de cette capitale est imposant : la plu- 
part de ses rues sont larges , quelques-unes droites 
et toutes pavées en dalles ; elles renferment une 
grande quantité de belles maisons et d'anciens hô- 
tels j nommés palazzi , plus remarquables encore 
par leur antiquité et leur construction solide , que 
par l'élégance de leur architecture. 

Florence possède huit théâtres , dont quelques- 
uns présentent a l'œil une forme élégante ; mais la 
plupart pèchent par une distribution de sonorité 
mal calculée 9 hors des lois de l'acoustique. En gé- 
néral les loges sont trop multipliées , d'une dispo- 
sition vicieuse pour voir et entendre , et pas assez 
élevées ; on y respire toujours avec peine , par cela 
que la circulation de l'air s'y fait difficilement, 
lorsqu'elle n'est pas entièrement interceptée ; on 
ne s'y place pas toujours sans danger d'altérer sa 
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santé , surtout dans les loges du haut. Pourquoi 
les portiques de ces édifices sont-ils si ignobles? on 
ne comprend pas cet oubli de mauvais goût. 

Florence renferme un grand nombre d'objets 
rares et précieux : on y remarque la plus riche 
collection de statues antiques , de pierres de prix , 
de tableaux, de médailles, etc., qui existe dans 
Funivers , ainsi qu'une foule de nobles restes d'an- 
tiquité , étrusques , grecs et romains , qui font 
encore l'étonnement des connaisseurs. 

Ses académies sont justement célèbres; celle qui 
porte le nom de la Crusca , fondée en 1582, k la- 
quelle a été réunie l'ancienne université qui date 
de 1438 , a pour but principal de conserver et d'é- 
purer la langue italienne ; celle des sciences physi- 
ques se recommande d'elle-même par son utilité et 
surtout par les savans professeurs qui y sont atta- 
chés et qui concourent a son illustration actuelle. 

L'académie de médecine , où viennent se perfec- 
tionner et prendre le dernier grade plus de trois 
cents jeunes élèves , est sous la direction d'érudits 
professeurs , et spécialement sous celle du docte 
Bufalini , qui tient à si juste titre le premier rang 
parmi les plus illustres médecins de l'Europe ; pos- 
sédant le talent d'intéresser et d'occuper l'attention 
des personnes étrangères même a la médecine qui 
fréquentent ses cours. Cette académie ^ où toutes 
les branches de la médecine sont parfaitement en- 
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peignées par des hommes d'un grand mérite , où 
chacun a sa chaire spéciale , où les leçons se font 
avec un soin infini, un zèle et un dévouement a 
citer, est digne d'occuper le rang qui la distingue 
parmi les autres académies , surtout de mériter la 
noble protection du Souverain , l'estime de tous les 
savans , la profonde reconnaissance et les homma- 
ges de ses studieux candidats. 

Deux jardins de botanique , contenant les plus 
rares plantes , servent à enseigner cette branche 
de la science, qui vient d'être récemment encore 
enrichie par les travaux de M. Jantoir, savant et 
modeste naturaliste qui s'est livré à des recherches 
pénibles et dangereuses pour recueillir de belles et 
rares plantes marines , dont il a formé une pré- 
cieuse collection , classée dans un ordre parfait et 
digne d'être visitée par les amateurs des merveilles 
de la nature. 

On trouve dans cette ville une société d'agricul- 
ture , une école des beaux-arts , un observatoire , 
où sont attachés des savans recommandables. 

Le musée , ou cabinet de physique , est très inté- 
ressant; celui d'histoire naturelle se distingue spé- 
cialement par les préparations anatomiques du 
corps humain en cire faites par Suçini. Toutes ces 
magnifiques pièces , rangées en collection , sont 
d'une exactitude et d'un fini incroyables; elles peu- 
vent servir à apprendre l'anatomie et à compren- 
dre le mécanisme des organes de l'homme. 
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Je ne dois pas passer sons sîience les ateliers de 
mosaïque, de sculpture en marbre, en pierre dure 
jet ea albâtre ; tes plus habites sculpteurs qui jouis- 
sent d^une réputation méritée sont MM. Bertolini , 
Pampaloni et mademoiselle de Fauveau , qui pos- 
sède un talent éminemment remarquable. 

11 ne faut pas oublier de mentionner cette grande 
et noble institution , cet établissement de charité 
chrétienne qu'on nomme fa Miséricorde; un article 
spécial lui sera consacré dans ce livre , ainsi qu'aux 
principales institutions pieuses [sciwîepie) qui sont 
destinées a renseignement public , où tant de pro- 
fesseurs ont le mérite de rendre d'éminens services 
par leur savoir, leur zèle et leurs exemples. On dis- 
tingue parmi eux le père Giorgi, qui occupe la 
chaire de physique et de mécanique , qu'il enseigne 
avec une éloquence, une profondeur et des con- 
naissances dignes d'être citées. Ce savant professeur 
sait rendre les leçons a là fois instructives et agréa- 
bles; en y assistant , les étrangers comme les natio- 
nau:i^ se perfectionnent dans la langue italienne , 
car personne ne k parle avec plus de pureté que 
le père Giorgi. 

Oay trouve plusieurs bibliothèques publiques , 
riches en bons ouvrages anciens et modernes sur 
toutes les sciences, avec d^s recueils complets de 
caries géographiqu!es de tous les lieux , de tous les 
l^mps , qui offrent de grandes ressources a ceux 



SO TOPOGRAPHIE MÉDICALE 

qui ont besoin d'études ou qui se livrent a de 
savantes recherches. 

Grâce a M. Yieusseux , la ville de Florence pos- 
sède un vaste établissement oii de nombreux salons 
littéraires sont fournis des journaux politiques et 
scientifiques de tous les pays ; dîfférens corps de 
bibliothèque contiennent les meilleurs ouvrages sur 
toutes les sciences, sur tous les arts; on peut s'y 
recréer par de fructueuses lectures , ulili e grade- 
volL 

Florence a un établissement qui porte le nom 
de Societa Filarmonica nel Casino dei Nobïli, insti- 
tué par la haute société de cette ville , où elle se 
rend journellement; on y permet des jeux dits de 
commerce , mais avec un enjeu modéré. On y 
donne des bals brillans , honorés de la présence de 
la .cour et où toutes les personnes des classes éle- 
vées sont invitées; les étrangers qui y sont présen- 
tés, y trouvent d'agréables délassemens. 

Enfin , tout le monde sait que Florence est la 
capitale de la Toscane, chef-lieu de la province et 
du territoire de son nom , et qu'elle est la résidence 
du souverain et de son gouvernement. Cette ville 
est ceinte d'une vieille muraille , d'un aspect dés- 
agréable et d'une élévation démesurée , ce qui nuit 
a la salubrité ; cette muraille est percée de douze 
portes qui ont reçu des noms distinctifs; son cir- 
cuit est de cinq milles toscans ; sa population est 
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de plus de cent mille âmes y en y comprenant les 
étrangers. La position géographique de cette ville, 
calculée sur l'observatoire des RR. PP. capucins, 
dit Jelfe Scuolepie , est entre 28® 55' de longitude, 
et de 43*^ 46' 41" de latitude nord; son sol est 
élevé de 69 bras florentins au dessus du niveau de 
la mer (environ 20 toises françaises , ou 40 mètres). 

Florence passe pour la ville d'Italie où l'on parle 
le plus purement le toscan , mais on ne l'y prononce 
pas aussi bien ni aussi agréablement qu'à Rome ; 
d'oii vient le proverbe : La lingua toscana in bocca 
romana. 

Parmi les hommes illustres que cette ville a vu 
naître , on distingue le Dante, Boccace, Machiavel, 
Pétrarque, Galilée, Âméric Vespuce, qui a donné 
son nom a la quatrième partie du monde ; le musi- 
cien LuUi , qui charma les oreilles de Louis XIY ; 
elle fut aussi la patrie des papes Léon X , Clé- 
ment VU, Léon XI, tous les trois de l'illustre mai- 
son de Médicis, et d'Urbain VIII. 



Du Sdl ou Te^ni^oîre. 



Le sol sur lequel est assis la ville de Florence a 
élé formé d'alluvions successifs , dont les couches 
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aédimenteuses ont formé peu à peu un terrain. Le 
nom ancien de Panlano di RipoU, conservé de nos 
jours I rappelle assez que plusieurs localités n'é- 
taient que des marais. A ce sujet , on peut assurer 
qu'il est plus que vraisemblable qu'on sera tou- 
jours réduit à former des conjectures sur les pre- 
miers élémens de la terre; ce secret restera néces* 
sairement caché a toutes les investigations , et fera 
ressortir avec la plus claire évidence que la ten^ a 
été le (ait du créateur divin. Quoi qu'il en soit, 
deux opinions différentes divisent les savans sur 
les qualités que devait avoir le premier noyau de 
la terre : les uns ont pensé qu'il a dû être fort 
dense , les autres qu'il présentait un cot*ps raréfié. 
On s'accorde à distinguer trois couches de teirains , 
et on dit que le premiei* a dû être formé de ^tstAl , 
de blocs de marbre et de pierre, qui , s'élerant en 
pyramides énormes , formèrent , a la surface de la 
terre , les hautes montagnes , telles que les Coi'di^ 
lières, le Caucase , llmmaûs , le Thibet, les Pyk^é- 
nées, les Alpes, l'Atlas, etc. On ne trouve aucune 
trace de débris de corps organisés dans cette pre- 
mière formation qui constitue l'ossature du globe ; 
ce qui a fait croire qu'elle a eu lieu avant tout être 
vivant. La seconde couche du globe semble être 
due aux sédimens des eaux ; elle est composée de 
marbres veinés et colorés , de schistes , de sulfates 
et de carbonates de chaux , d'ardoise , d'argile , etc. 
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On y trouve des débris d'animaux et de végétaux 
conservés et devenus fossiles; c'est dans cette deux- 
ième couche qu'on découvre des filons mélalliques 
qui la sillonnent en différcns sens. C'est aussi des 
entrailles de cette portion du globe que s'échappent 
des gaz méphitiques , avec des détonations et des 
éruptions volcaniques. Enfin , la troisième couche, 
superposée a la seconde , est formée de sablon , de 
craie , de marne et de détritus de matière végétale 
et animale. Les deux premières couches , comme 
on sait, ont subi de terribles et épouvantables cata- 
clysmes , d'impétueux orages qui les ont boulever- 
sées. C'est par ces effets que se sont formées les 
collines et creusés les ravins; c'est dans le voisinage 
des embrasemens souterrains qu'on trouve les eaux 
thermales et minérales , si nécessaires , dans plu- 
sieurs cas, au rétablissement de la santé. 

On assure que les fréquentes inondations de 
l'Arno , dont le cours est si impétueux , déposèrent 
des limons et des débris d'autres substances qui , 
successivement, exhaussèrent le niveau du sol et 
firent disparaître de cette vallée les marais insalu- 
bres; avec le temps le terrain s'étant solidifié, on 
put y construire avec sûreté et sans pilotage. 

Autrefois TÂrno pénétrait dans la ville et formait 
une petite île a Santa-Croce; il a été renfermé de- 
puis entre deux lignes presque directes, et des quais 
convenables ont mis la ville a l'abri des inonda- 
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lions qui l'ont si fréquemment tourmentée autre- 
fois. 

Ainsi le terrain sur lequel est bâtie cette ville ^ 
le territoire qui en dépend , sont de diverse qua- 
lité ; les produits que la vallée et les collines four- 
nissent , sont , eux aussi , bien différens : ici une 
teirre forte , noire , riche des décompositions de 
substances animales et végétales , produit de gras 
pâturages qui a leur tour alimentent de superbes 
troupeaux dont le laitage et la chair servent a la 
nourriture des habitans et leurs cuirs a d'autres 
besoins , tandis que les belles toisons de fine laine 
concourent a les protéger contre les vicissitudes 
atmosphériques. On a formé aussi souterrainement 
de jolis jardins bien cultivés , ornés de belles fleurs 
et qui fournissent abondamment les meilleures 
plantes potagères. Là est un autre terrain donnant 
naissance a d'abondantes moissons; un peu plus 
loin , sur les coteaux , on voit croître la vigne et 
l'olivier; sur quelques parties du territoire coulent 
des eaux claires et limpides. 11 est incontestable 
que chaque sol jouit d'une valeur spéciale , dont 
l'habitant du pays sait tirer un parti avantageux. 

Le professeur Rostant , dans ses leçons sur l'hy- 
giène et aussi dans son traité sur cette science , 
rapporte que : « La culture des terres rendait les 
« pays beaucoup plus chauds qu'ils n'étaient avant 
ft d'être cujtiyé?. Ce fait , assez extraordinaire , 
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tt échappe a une explication satisfaisante. On con- 
ce çoit bien que le dessèchement d'un marais puisse 
« assainir une contrée , mais comment le labourage 
« détermine-t-il une plus grande production de 
« chaleur? C'est ce que l'on ignore ; ce fait est 
« cependant incontestable. L'ancienne Gaule et la 
c< Germanie étaient réellement plus froides qu'elles 
« ne sont aujourd'hui ; ce qui le prouve d'une ma- 
« nière évidente , c'est qu'une foule de végétaux qui 
« ne pouvaient pas y être naturalisés du temps de 
« César et de Tacita, sont aujourd'hui fort corn- 
et muns dans ces empires. » 

A quoi attribuer cette différence, si ce n'est au 
défrichement des terres, ainsi qu'au dessèchement 
des marais, a la construction des villes, etc.? Les 
végétaux qu'on multiplie déveloftperaîent-ils seuls 
cette chaleur? 



Clîmat et Météores. 



L'éfude du climat de la Toscane , particulière- 
ment celui de Florence, est aussi un sujet intéres- 
sant et dont la connaissance est d'une importance 
extrêmepour entretenir la santé , prévenir et guérir 
les maladies. On sait, nous l'avons déjà dk, que 
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la latitude de ce pays est entre le 43^ 46' 41" de 
latitude et 28"^ 55' de longitude; son territoire est 
élevé au dessus de la mer de 41 mètres (*). Les 
observations météorologiques anciennes et moder- 
nes font connaître la température annuelle , prise 
dans une période de sept années : 

Les jours sereîos sont de 160 
« pluvieux de 140 

a variables de 95 

Le printemps , dominé par les vents du midi » 
dure deux mois et demi. Les chaleurs de l'été , 
assez intenses a cause du peu de force des vents 
d'ouest et du nord , durent trois mois. L'automne , 
rendu humide par les vents du sirocco , dure deux 
mois. L'hiver, oii l'on voit régner ordinairement 
les vents de la Grèce , 9 une durée de quatre mois 
et demi. Le thermomètre descend a deux ou trois 
degrés au dessous de zéro durant quelques jours , 
en janvier; il monte à vingt-six ou vingt-sept en 



(4) Tout le monde connaît la di/férence de température qu'il y a 
entre deux pays sur la même latitude , à cause de leur élévation iné- 
gale au dessus de la mer. Paris et Vienne sont sur la môme latitude : 
le premier a une élévation de trente -sept toises au dessus du niveau 
de la mer, et le second en a quatre-vingts ; aussi cette dernière ville 
est-elle beaucoup plus froide. On doit aussi dire que les hautes mon- 
tagnes qui l'avoisinent sont constamment recouvertes d*une neige 
épaisse pendant tout Thiver^ ce qui concourt nécessaiieiDenI à aug- 
menter riutensité du froid. 
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août. Il tombe environ dix-huit a vingt pouces 
d'eaii par an , et une chose assez singulière , c'est 
qu'il tombe quelquefois une plus grande quantité 
de pluie k mestire qu'on approche des pays méri- 
dionaux ; en sorte que l'humidité paraît être en 
raison ditecte de la température. Cette tempéra- 
ture , qu'on peut appeler moyenne puisqu'elle est 
à 14® Réaumur, sous une pression de 28 pouces, 
est k environ vers le trentième ou quarantième 
degré de l'hygromètre de Saussure. Ces limites ne 
sont pas tellement rigoureuses, qu'on ne puisse 
9ùppùstt quelques degrés au dessus ou au dessous , 
sàms qu'il en puisse résulter un grand inconvénient 
poui^ la santé. 

Il faut ajouter que les mouvemens dont l'air est 
agité , variant beaucoup , doivent influer sur la 
chaleur, qui est plus ou moins forte selon la direc- 
tion des vents, qui rafraîchissent ou échauffent 
l'atmosphère, le dessèchent ou l'humectent. 

La température de ce beau pays, quoique sujette 
a des variations , est communément douce et agré- 
able , eu égard à la lumière , la chaleur, l'électricité 
et quelques autres météores qui se forment sur lès 
productions organiques du sol. La lumière et la 
chaleur sont ramassées par les parais des collines , 
mais aussi l'air y est incessamment coildiensé j^âi^ 
les vents du nord et nord-est ; c'est ce qui augmente 
l'agrément et la salubrité du territoire. 



^S ' TOPOGRAPHIE MÉDICALE 

L'électricité est d'autant plus abondante dang 
l'air que celui-ci est plus sec, mais la chaleur 
paraît concourir à son développement ; car lorsque 
Fair est très chaud et que la vapeur est tellement 
divisée par la chaleurqu'elle devient inappréciable, 
l'électricité se trouvant très abondamment dans 
l'atmosphère, c'est alors que les orages se forment; 
quelquefois ils sont violens et causent des dégâts , 
mais peu dangereux pour l'homme. Il survient • 
aussi des phénomènes électriques dans l'hiver qui 
n'ont aucune action. 

On s'accorde a reconnaître que la nature a 
besoin de sommeil comme les êtres organisés ; la 
saison de l'hiver amène le repos , les trois autres 
saisons lui fournissent toutes les productions vivi- 
fiantes sous des formes différentes ; elle est en 
pleine activité. Alors toutes les fonctions spéciale- 
ment nutritives et celles qu'on nomme assimilatri- 
ces sont plus énergiques ; c'est a ces époques qu'une 
grande quantité d'oxigène se trouve répandue dans 
l'air; tout s'anime, prend un essor vigoureux sous 
l'impulsion de ce fluide vital. La nature ainsi vivi- 
fiée, la vie semble se multiplier^ grandir; c'est 
aussi le temps des amours : végétaux , animaux 
se reproduisent ; la femme également subit l'in- 
fluence du climat dans son action fécondante. 

L'alternative dans les saisons est donc nécessaire 
à tous les êtres, particulièrement a l'homme. Un 
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printemps perpétuel est non seulement une chi- 
mère, mais il serait nuisible a la durée de la vie 
s'il se prolongeait trop long-temps ; car si l'homme 
se plaît dans les changemens , c'est que les chan- 
gemens lui sont indispensables. Cette uniformité 
de température ne tarderait pas a le conduire a la 
mélancolie , a l'ennui , au spleen des Anglais , à 
l'hypocondrie et à une foule d'autres affections 
imprévues. 

Le fluide ambiant du globe, appelé communé- 
ment air atmosphérique, ou réunion de toutes les 
substances capables de conserver l'état aériforme 
au degré de température et de pression qui règne 
autour du globe terrestre , est , comme on sait , 
composé de 79 parties de gaz azote , de ^ 1 de gaz 
oxigène, de quelques millièmes de gaz acide car- 
bonique et d'une petite quantité d'eau en vapeur, 
qui varie suivant la hauteur où l'air a été pris. 
Tous ces fluides se trouvent plutôt mêlés que com- 
binés ensemble : invisibles en petites masses , insi- 
pides , inodores , pesans , compressibles et parfaite- 
ment élastiques , tous ces gaz forment une masse 
dont la hauteur parait être d'environ trente -deux 
milles italiens (seize lieues de France). 

L'oxigène fournit, en combinaison atmosphéri- 
que, au phénomène chimique et vital de la respi- 
ration des animaux à sang rouge ; l'azote paraît 
convenir aux animaux a sang blanc ; enfin le gaz 



40 TOPOGRAPniE MéoiCàLE 

acide carbonlquie sert de nourriture aux végétaux. 
Ceux-ci , lorsqu'ils sont exposés aux rayons du so- 
leil , décomposent ce gaz et versent des torrens de 
gaz oxigène dans l'air ; voilli pourquoi on respire 
ime atmosphère si pure, si salubrc dans une belle 
campagne ombragée de bois et cultivée avec soin. 

On sait aussi que si ce fluide en petite masse est 
diaphane et incolore , en grande masse il réfléchit 
quelques rayons de lumière qui donnent au firma- 
ment la couleur azurée. Celte couleur devient plus 
foncée selon qu'on s'élève sur le: sommet des mon- 
tagnes ; le ciel paraît presque noir, phénomène dû 
a la rareté de l'air, qui rend presque nulle la ré- 
frangibilité des rayons solaires ou lumineux. On 
doit étudier dans les traités de physique l'histoire 
des phénomènes curieux et si extraordinaires que 
comporte cette masse de fluide; qu'il nous soit 
permis toutefois de jeter un coup d'œil sur quel- 
ques effets de sa dcnsiléé 

On s'arrête à penser que les effets de la densité 
de l'air ne sont pas encore bien connus et sont 
peut-être mal appréciés , quand on réfléchit que 
nous sommes habituellement pressés par un poids 
de 1G,350 kilo français; on conçoit qu'on puisse 
soutenir facilement une grande augmentation de 
poids sans en être sensiblement incommodé. Au 
reste , diaprés de nouvelles observations , ou est 
disposé à croire que la pesanteur de l'atmosphère 
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augmentée ne conduit k aucun danger , et que ^ 
dans quelques circonstances , elle doit même être 
favorable. 

L'effet de la diminution de la densité de l'air ou 
de sa rareté est mieux connu ; on peut l'apprécier 
plus facilement. Les physiciens ont démontré que 
si l'on place un animal vivant dans le vide j l'air 
intérieur n'ayant plus rien qui lui résistih^ se dilate, 
l'animal se gonfle et meurt. M. Biot , savant natu- 
raliste j rapporte qu'un grand nombre de poissons 
sont atteints du même phénomène quand on les 
retire du fond des abîmes de la mer et même d'une 
profondeur de quelques mètres. La plupart d'entre 
eux ont dans leur cavité abdominale une vessie 
remplie de gaz azote ; tant que ces animaux restent 
a la profondeur des eaux, l'air contenu dans cette 
vessie a le degré de compression et d'élasticité 
nécessaire pour supporter le poids de l'eau qui 
pèse ^r eux; mais si on les retire brusquement de 
l'eau , il arrive que cette vessie se gonfle , se dilate 
et se rompt; l'air qu'elle contenait, occupant alors 
un volume de près de quatre-vingts ou cent fois 
plus considérable , remplit leur corps en météo- 
risant leurs entrailles, et ils meurent; leurs corps 
flottent alors sur la surface des eaux. 

Le climat de Florence renferme toutes les con- 
ditions vitales pour entretenir la vie de l'homme 
avec les précautions hygiéniques pour la mettre k 
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l'abri des impressions atmosphériques ; il est favo- 
rable aux vieillards , aux enfans , aux individus 
débiles ou affectés de maladies chroniques et orga- 
niques. Je dois faire remarquer que plusieurs da- 
mes qui étaient restées infécondes avant de s'établir 
dans ce pays, y ont trouvé les bienfaits de la ma- 
ternité. Enfin l'heureuse température de ce climat, 
comme on voit , est des plus saineâ , des plus répa- 
ratrices , lorsque l'homme de Fart en dirige les 
effets avec une sage application , par le choix des 
moyens. 

Les Floi^entiriis devraient se rappeler que leurs 
devanciers employaient , dans le traitement des 
maladies , beaucoup moins de médicamens et sur- 
tout de purgatifs qu'on n'en emploie aujourd'hui. 
Importaient une attention vigilante sur les secours 
salutaires qu'ils retiraient des puissances hygiéni- 
ques. Une confiance trop aveugle dans l'emploi des 
médicamens leur a fait abandonner les véritables 
richesses de l'art, bien plus efficaces, sans jamais 
être meurtrières, que la coutume routinière des 
médicamens incendiaires. 
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Eau dcf Puîts et Foittaîiïef. 



L'eau est un alimetit indispensable a la vie ; non 
seulement elle étanclie la soif, mais elle devient 
partie intégrante de presque tout ce dont l'homme 
se nourrit. Employée avec la farine, elle entre pour 
le quart ou le tiers dans le poids du pain ; elle forme 
la moitié du poids de \^ polenta; elle entre pour la 
plus grande partie dans les soupes ; elle constitue 
une grande partie du poids des ragoûts. Ainsi, 
mêlée ou combinée avec les alimens , employée a 
cuire les fruits , les légumes , les viandes , elle a 
contribué à satisfaire l'appétit de l'homme avant 
de lui servir de boisson , soit pure , soit mélangée 
avec tout autre liquide ou solide. 

Dans l'action vitale ordinaire, l'eau froide flatte 
et rafraîchit le palais ; elle donne du ton à l'estomac 
et facilite la digestion. 

Dans l'action curative , elle forme la base des 
boissons ou tisanes dont elle est l'agent principal ; 
ejnployée aux ablutions et aux bains , elle entre- 
tient la propreté 9 rétablit les fonctions de la peau ; 
elle est l'agent principal de la transpiration et de 
la sueur; elle fournit abondamment aux sécrétions 
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des reins et prête ainsi un secours puissant à la 
médecine. 

Souvent les eaux contiennent des sels calcaires 
qui durcissent les tégumens des légumes et s'oppo- 
sent a leur coction ; on conçoit que des effets ana- 
logues se produisant dans l'estomac doivent trou- 
bler les digestions et par conséquent nuire a la 
santé. 

Dans certaines localités , les eaux produisent de 
fâcheux effets : tantôt, par une action lente, mais 
non interrompue , elks corrodent et détriûsenl 
l'émail des dents ; tantôt elles agissent sur le sys- 
tème glandulaire et produisent les g<Mtres; enfin 
elles causent dans la vie animale des désordre» 
dont souvent on cherche ailleurs la cause. 

On comprend donc combien il importe à la santé 
publique de veiller à Tabondance et à la bonne qua- 
lité des eaux. Les empires, les ci4és opulentes ont 
de tous les temps fait des travaux imiiftense» pofur 
satisfaire a ce besoin ; les RcMffiains , sur teus les 
points soumis a leur domination , ont laissé des 
aqueducs qui sont encore aujourd'hui les plus 
beaux vestiges de leur grandeur. 

L'eau privée de chaleur est a l'état solide sous 
forme de glace ; c'est ainsi qu'elle existe sous ks 
pôles et sur la cime des hautes montagnes dans nos 
contrées. Soumise a la température ordinaire, elle 
est à Fétat liquide comme nous la voyons , et , sous 
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le nom de m^r^ elle couvre les deux tiers du globe. 
Dans cet état elle tend toujours a se vaporiser sous 
la forme de nuages d'abord légers et transparens , 
puis plus denses et plus opaques a mesure qu'ils 
s'élèvent dans des régions plus froides , où bientôt 
ils se condensent. Us tombent , suivait les saisons 
ou d'autres dispositions atmosphériques , en neige , 
en grêle et en pluie sur les montagnes , sur les 
collines et dans les plaines. Une partie de l'eau suit 
la pente des terrains et se réunit dans les vallées , 
o^ elle forme les ruisseaux, les torrens, les riviè- 
res , subissant a son tour l'évaporation qui l'a pro- 
duite. Une autre partie s'infiltre dans les fissures 
de la terre , parcourt les conduits souterrains, ali- 
mente les sources qu'on voit jaillir du sol , se réunit 
aux rivières ou communique avec le réservoir com- 
mun, l^'eau nous vient de la mer et y retourne 
sans cesse. Au mcmient où elle se condense sur ta 
terre , elle est pure et sans mélange de corps étran- 
gers ; quoique produite par l'évaporation de la 
mçr, elle ne contient cependant pas de sel , celui-ci 
n'ayant pas la propriété de s'évaporer. On peut s'en 
convaincre en observant que le couvercle d'une 
marmite se couvre de gouttelettes d'eau parfeite- 
ment douce , quoiqu'elle provienne d'un liquide 
salé. L/eau de pluie serait donc la plus pure , si , 
pour arriver aux réservoirs où on la recueille , elle 
n'entraînait pas avec elle la poussière , les imectes , 
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les débris de végétaux et d'animaux ^ ainsi que les 
parcelles de chaux et les oxides des différens mé- 
taux employés k la construction des toits qu^elle 
parcourt ; elle est donc ordinairement dans un état 
qui la rend désagréable et quelquefois insalubre. 
L'eau de pluie reçue dans des vases nets , l'eau qui 
provient de la glace fondue sont , comme l'eau dis- 
tillée , plus ou moins privées d'air ; les poissons 
n'y peuvent vivre , et elles sont fades au goût; for- 
tement agitées , elles se saturent d'air, deviennent 
plus légères, acquièrent une saveur fraîche, légère- 
ment piquante , et les propriétés alimentaires et 
digestives qui leur manquaient. 

Les eaux stagnantes renferment un grand nom- 
bre de reptiles at d'insectes et par conséquent toute 
sorte de débris qui leur donnent un goût repoussant. 
Dans les villes , le voisinage des fosses d'aisance les 
corrompt quelquefois, et les grandes sécheresses 
les altèrent aussi. 

Les eaux de source , qui sont généralement con- 
sidérées comme les meilleures a cause de leur fraî- 
cheur et de leur limpidité , sont cependant souvent 
chargées de sels calcaires qui les rendent nuisibles ; 
d'autres contiennent des sels de soude et de mag- 
nésie , des gaz sulfureux ou carboniques , et des 
oxides métalliques qui en rendent l'emploi utile 
dans quelques maladies , mais qui les rendent insa- 
lubres dans lî^ vie ordinaire. 
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Les eaux des ruisseaux et des rivières dont le 
cours 'est restreint, sont souvent aussi chargées de 
sels calcaires qui se rencontrent dans les canaux 
qui les alimentent , ou sur le sol qu'elles parcou- 
rent. Le peu de temps qu'elles réStent a découvert 
ne leur permet ni de se dégager d'une partie de ces 
sels , ni d'absorber une quantité suffisante d'air. 

Les eaux des grandes rivières qui ont un cours 
long et rapide souvent contrarié par des obstacles, 
se saturent d'air, décomposent en grande partie les 
dissolutions qu'elles contenaient ; le limon même 
qu'elles charrient et qui trouble leur transparence, 
aide k cette décomposition; il se précipite bientôt 
par le repos , entraînant avec lui comme un réseau 
tous les corps suspendus dans le liquide , il rend 
ainsi a l'eau toute sa limpidité ; dans cet état l'eau 
de rivière est la plus légèris et la plus saine. 

Avant que la chimie eût fourni les moyens de 
reconnaître les corps étrangers que l'eau renferme , 
l'expérience avait appris que les eaux les plus légè- 
res devaient être préférées ; en affet, ce sont celles 
qui y contenant le plus d'air et le moins de sels , 
approchent le plus d'une pureté parfaite. 

L'eau saturée d'air peut en contenir cinq pour 
cent ; elle peut contenir aussi environ un pour cent 
d'acide carbonique , qui lui donne une saveur sti- 
mulante. ^ 
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On reconnaîtra qu'une eau est bonne aux indices 
suivans : 

1^ Si elle est limpide , légère et sans odeur, et si 
en Fagitant elle se perle a sa surface ; 

2* Si elle a un goût frais et agréable , sans aucun 
sentiment d'âcreté à la langue et de pesanteur a 
l'estomac; 

3* Si lorsqu'on s'y lave les mains, on ressent plu- 
tôt de la douceur que de l'àpreté ; 

4^ Si elle cuit bien les légumes; 

5® Si elle ne forme pas de grumeaux dans l'eau 
de savon et si elle rince bien le linge. 

Ce serait une erreur de croire que le filtrage des 
eaux en change la nature; le filtre ne retient que 
les corps suspendus dans l'eau , et non les sels qui 
y sont en dissolution. Passez au filtre l'eau salée , 
elle ne perdra rien de sob degré d'acidité. Le filtre 
au charbon désinfecte l'eau et l'éclaircit , mais il 
ne la délivre d'aucun des sels qu'elle contient. Le 
filtrage n'est donc utile que pour débarrasser les 
eaux des corps qui en troublent la pureté. 

Florence , si heureusement dotée par la nature , 
possède des eaux qui n'ont aucune qualité malfai- 
sante. Les eaux de puits sont peu chargées de chaux, 
celles des fontaines publiques sont plus ou moins 
bonnes ; mais le mascaron du palais Pitti , la fon- 
taine Santa-Croce et celle de San-Miniato , qui sont 
alimentés par les sources du Monte aile Croci ^ 
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oiïï*ent sanà contredit ieâ eàux les plus pures et 
les plus salabres qu'on puisse désii-èr. La savante 
analyse faite en 1810 par le célèW'e docteur Gîu- 
seppe Gazzeri , professeur de chimie , ne laissé 
aucun doute k cet ëgard. On pourrait émettre le 
souhait que ces eaux fussent plus abondantes , et 
qu'en général oii augmentât le nombre des fontai- 
nes, pour répandre dans les rues une fraîcheur et 
une Salubrité dont certains âbUs tolérés par la po- 
licé y et que nous signalerons plus tard , font vive- 
meiit Sentir le besoin. Ce moyéïi' d'aissainissement 
piriâtérâït d'ailleurs liii charme nouveau a cette ville 
si c^ëbi'é par la splendeur de ses monyméns et la 
jïhilàhti'opie de àeâ ètablissemens de charité. 

Nous engageons lés habitais k i^'émployei^ l'éau 
àë lèxits puits qvf'aux Usageâ domestiqués , et h. 
siâlô^iér de préférence , pdùr pi>éparer lëâ à!iinéÀé 
et Servir àè boissdti téWèàâë Sitri-Minraïà , PitHéï 
SàHië-€rdtie. 



IKm Promenadttt mtérîeurei et des Places. 



Rien ati'ihbh^é h'étohrie, ne surprend plus ûri 
étranger sfodi'éu>[r et curieux qui , après avoir pàr- 
tàurii tés' plkces, ïèi rues, lés ca'rréfoùrs dé Pin- 
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comparable ville, visite avec empressement ses 
merveilleuses richesses; cherche, demande avec 
une impatiente curiosité les lieux de promenades , 
les jardins publics, où il puisse , sous la protection 
de quelques feuilles de platane, d'acacia, de til- 
leul ou de marronnier, se délasser des fatigues de 
la journée, et respirer doucement les gaz de ees 
beaux végétaux : niente affatto, signore. Eh quoi ! 
dit-il, ébahi, avec une douleur profonde , toutes 
ces places spacieuses sont désertes de leurs habitans 
naturels ! . . . pas un arbre , pas la moindre pelouse , 
le plus petit bosquet ! . . . Tous ces êtres vivans qui 
doivent contribuer si éminemment a la conserva- 
tion de la santé de Fhomme , fournir aux agrémens 
et aux embellissemens de la cité, où sont-ils?... 
On lui répond toujours : niente affatto. Mais vou- 
lez-vous voir absolument una passegisiatta , il faut 
vous rendre à celle dia beau monde , via Calzajuoli , 
petite rue infecte de huit a neuf pieds de largeur, 
où se trouvent les boutiques de cordonniers et de 
quelques ferblantiers. La, une foule élégante vient 
se délecter, en se heurtant, les jours de fête, 
depuis onze heures et demie du matin jusqu'à 
deuxlieures de l'après-midi, où Ton quitte ces lieux 
de délices après avoir risqué des contusions, des 
éclaboussures , et d'avoir les pieds écrasés par les 
voitures , les charrettes qui a chaque instant pas- 
sent dans cette rue en sens divers; trop heureux 
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quand on n'en sort qu'avec le seul inconvénient 
d'avoir maltraité sa toilette. Mais, vous dit un offi- 
cieux cicérone j il vous reste encore a parcourir les 
quais lungo VArno, charmante promenade; mais 
il oublie de dire qu'il y fait une chaleur de 27 a 28 
degrés ; mais, ajoute-t-il, vous pouvez même vous 
procurer l'agrément, fcr una grazia (petite mon- 
naie), de vous asseoir sur d'ignobles bancs placés 
sur les trottoirs du pont Santa-Trinita. Quels con- 
trastes inconcevables a côté de si grandes , de si 
sublimes choses ! 

On se demande comment un peuple si ingénieux , 
si intelligent a pu se priver volontairement des 
salutaires bénéfices des plantations intérieures; 
comment, d'un autre côté, le Gouvernement, si 
éclairé, toujours guidé dans tous ses actes par une 
sentinient de prévoyance, d'utilité ou d'améliora- 
tion éminemment remarquable, n'ait pas encore 
porté son attention sur ces preniiers besoins de la 
vie , en créant une belle et utile végétation , artis- 
tement organisée, dans les lieux que l'on nomme 
places, qu'on pourrait orner de fontaines, dont les 
eaux abondantes seraient ramassées et contenues 
dans de grands bassins en marbre, et embelli 
d'obélisques, de statues et de quelques massifs 
odorans , avec des sièges de repos. 

On ne saurait croire que dans cette belle Tos- 
cane, si poétique partant de sujets différens, on 
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ne se soit pas encore arrêté aux idées remplies dp 
charmes que rappelle ou que fait naître une créa- 
tion d'êtres si délicieux. Combien de doux, de 
suaves sentimens se presseraient autour du saule 
solitaire, du cyprès! combien les pensées s'élève- 
veraient sous^ l'abri d'une charmille ombrageant 
ces lieux! Les bornes de cet ouvrage nous for- 
cent d'abandonner ces digressions si dignes d'être 
rapportées. Notre tâche spéciale est de démontrer 
l'évidence imposante des immenses bienfaits que 
l'influence des végétaux produit sur l'existence 
humaine. C'est sur ce sujet de premier ordre phi- 
lantropique que j'ose adresser mes observations 
au Gouvernement et adjurer la bienveillante solli- 
citude du Souverain pour réparer ces omissions 
sans doute involontaires. On doit concevoir que 
l'unique ville des grands génies ne peut se passer 
de jardins publics organisés tout a la fois sur un 
plan de bon goût et de salutaires avantages. On 
pourrait facilement ks distribuer sur la plupart 
des vastes places dont se trouve abondamment pour- 
vue cette cité, particulièrement celles de Saii^* 
CrocCf Santa 'Maria NaovcUa, Santo-Spirito^ del 
Carminé. Les plantations se feraient sur une ou 
deux lignes d'arbres de choix qui accompliraient le 
but qu'on s'est proposé. C'est alors que se ferait 
remarquer la surprenante influence des torrens de 
gaz oxigèiie que répandraient ces végétaux, sur la 
salubrité de l'air. 
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Une pareille disposition de plantations favorise- 
rait considérablement les progrès de l'hygiène 
par les considérations de faits que nous venons de 
présenter; mais en même temps elle détruirait ou 
afiliiblirait les impressions délétères des gaz non 
r^pirables, provenant des âmanations impures de 
toutes sortes de miasmes septiques ou contagieux 
et de divers principes insalubres répandus dans 
Fs^tmospfaère. 

if es expériences des naturalistes ont démontré 
que les plantes, considérées dans leur ensemble, 
assaillissent Fs^ir, le purifient par l'abondante sécré- 
tion de l'oxigène qui s'en dégage, et par leur appér 
tence évidemment reconnue pour absorber et se 
nourrir de tous les ga2 ou miasmes impurs qui se 
formei'ont toujours dans toutes les villes habitées 
ps^r une population nombreuse. C'est ce qui a dé- 
terminé, par un principe de conservation , de laisser 
des espaces dans la construction des villes pour 
servir aux plantations des végétaux; car si on a 
positivement reconnu la propriété qu'ils ont de 
réparer les dépenses habituelles que nous faisons 
4e gaz oxigène par l'effet de la respiration , on a 
aussi acquis la certitude de leurs facultés d'ab- 
sorbier, de neutraliser et de s'assimiler même les 
g^z. i^ipurs. Ainsi ^ toutes les substances qui con- 
tiennent des miasmes délétères , tels que ceux qui 
se trouvent dans les déeompositioiis des matières 
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animales et végétales , dans les émanations sep- 
tiques ou en putréfaction dans les dissolutions 
impures répandues dans l'air atmosphérique ; tous 
ces miasmes 9 qui sont rejetés par l'organisation 
animale, doivent être considérés comme le paba^ 
lum j comme l'aliment le plus propre à la nutrition 
des végétaux. 

Nous venons de dire que les plantes fournissent 
l'oxigène et s'emparent du gaz acide carbonique, 
tandis que les animaux entretiennent la vie avec 
l'oxigène en l'aspirant dans les bronches , et ils ex- 
pirent à sa place le gaz acide carbonique qui s'est 
formé dans l'acte des fonctions pulmonaires. Si on 
voulait changer les conditions , les animaux comme 
les plantes périraient, et vice versa. D'ailleurs tout 
le monde connaît ces phénomènes physiologiques; 
ils constatent cette dépendance réciproque entre 
les deux classes d'êtres vivans, et par cela l'impor- 
tance des créations de jardins ou parterres, avec 
de nombreuses plantations qui serviraient de pro- 
menades de la ville. Par tous ces moyens on cons- 
tituerait l'air atmosphérique dans un état de pureté 
parfait. Outre ces salubres attributions, les végétaux 
ont encore la propriété d'attirer par leurs pores le 
fluide électrique , de diviser les orages , de modifier 
et de briser la fougue des vents, et de répandre, 
conime nous l'avons exposé , dans l'air brûlant de 
l'été, une fraîcheur agréable et réparatrice. 
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Le jardin du palais impérial , nommé Boboli j 
est très vaste, bien dessiné, en partie sur une col- 
line et dans une vallée ; il est délicieusement planté 
d'arbres les plus variés ; en général tout y est gran- 
diose, tout y est remarquable; les sciences et les 
arts se sont prêté mutuellement leur concours dans 
la plupart de ses divisions; il renferme un jardin 
botanique très ricbe en plantes indigènes et exoti- 
ques. Nous n'entrerons pas dans d'autres indica- 
tions sur ce jardin des beaux -arts; son histoire 
spéciale est très répandue dans une foule d'ouvrages 
intéressans sur la ville de Florence ; il suffira de 
répéter qu'il est le produit de vastes conceptions 
qui en ont fait un jardin-modèle, sur lequel plane 
une grande surface du palais , qui s'ouvre par d'élé- 
gans portiques sur une terrasse magnifique qui fait 
partie de ce jardin. Il est réservé à l'usage de la 
famille impériale; toutefois on permet au public 
de s'y promener les jours de fête et le jeudi de 
chaque semaine. Beaucoup d'autres jardins inté- 
rieurs procurent d*agréabkis et salutaires distrac- 
tions aux opulens propriétaires de palais seigneu- 
riaux. 

Àfpendice. — Le dégagement de l'oxigène , ainsi 
que nous l'avons constaté , étant produit particuliè- 
rement par les grands végétaux, rendrait d'immen- 
ses services sous d'autres rapports. Il serait a désirer 
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qu'ils fussent plantés partout en longs rideaux , 
sur le bord des grandes routes , des ruisseaux , 
des rivières, des fleuves, et qu'ils formassent des 
rangées doubles en^e raipifiant entre eux et s'étei^- 
dant en Ipugueç chaînes de verdure sur les sables 
noobiles, sur les rivages maritimes, autour et dans 
les iparais pour les dessécher; il faudrait que leurs 
eicpansions se déployassent en haies de hautes fu- 
taies sur les coteaux , les Ueu]( incultes ; que des 
charmilles de troène , d'aubépine se prolongeassent 
dans l'intérieur des terres , des prairies et même 
sur les abords des chemins vicinaux. Quelles riches- 

■ 

ses pour les habitaps! quels avantages considéra - 
bliss e\, inappréciables pour le gouverpeirient ! 



J^ Pr^oMMa^M extérîear««. 



La ville 4e Florence ^'est privée jusqu'ici de 
toutes les ressources sanitaires de ses promenades, 
par des motifs dont on ne saurait se rendre compte. 
On a compris cependant que l'entretien de la santé 
des habitans réclamait; des lieux salubres où une 
végétation active et puissance porf^ daqs l'atmq^- 
phère les élémens qui agissent si efQçficement. sur 
la vie de l'homme. Sans doute l'air pur qu'on y 



1 
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yi.çpK rçspirçr, les» exercices locomoteurs ({Uje les 
or^ajies s'y donnent, serviront a rétablir ^équilibre 
4,e Içurs fonctions physiologiques par leur influence 
hygiénique. C'est do|ic un objet bien digne de mé- 
ditation , sous le double avantage de la salubrité et 
des récréations , que celui de prom(E|ii2^d^s publi- 
ques entourées de plantatjous distribuées selon les 
principes de Thygièrie. Les^végé^aux, nous spnames 
forcé de le redire , n'opppsent pa^s seulement ^^ ep 
quelque sorte, des epitraves u l'épancheipent des 
éipanatlons malfaisantes qui se dégagept de l'i!>té- 
rieur des villes, niais encore ils absorbent l'huqr^i- 
dité atmosphérique et enlèvent tous les agens d<^|è- 
tères. 

Toutes les conditions hygiéniques que nous 
venons de signaler se trouvent avantaget|sem.ent 
réunies dans la promenade dite fe Caséine j a Touest 
de la ville , sur les bords de TArno d'une part, et 
bornée de l'autre par des champs , des prairies. ^ 
de^. jardins. L'aspect de cette promenade esit char- 
j^nnt; elle est parfaitement distribuée pour les pié- 
tons, les cavaliers et les équipages; tous ces bes^ux 
lieux sont groupés ou divisés de la manière la plus 
commode et la plus agréable. L'horizon se termine 
ftur 4o jolies, et délicieuses vi}las situées d'une ma- 
nière pUtore^que. 

Peux prif^gipalji^ç pprt^s conduisent au Cqscijif^^ 
la PAVi^ Prfttp^^ Iq Potlicciola,. I^î^ pifepiière est 
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réservée aux équipages , et la seconde aux cavaliers 
et aux piétons. Que d'embellissemens utiles, d'éta- 
blissemens nécessaires , augmenteraient les agré- 
mens de ces lieux enchanteurs ! 

Le Grand-Duc est propriétaire du Cascine , qui 
contient deux espèces de bâtimens ou pavillons et 
un château qui n'a qu'un étage; ses appartemens 
sont élégans. S. A. I. y donne deux ou trois fêtes 
par an , où les étrangers présentés sont admis. 

Les courses de chevaux ont lieu dans une vaste 
prairie , non loin du château. Une nombreuse so- 
ciété se porte dans ces lieux avec empressement 
pour les voir. On peut dire que les jours de courses 
sont des jours de fête pour tout le monde. 

La promenade dite Parterre est située devant la 
porte Sari'Gallo , un des chefs-d'œuvre du genre , 
sur la route de Bologne. Ce n'est, a proprement 
parler, qu'un jardin entouré de grilles; il est assez 
bien planté et ne sert qu'aux promeneurs a pied ; 
sa position est assez agréable , mais malheureuse- 
ment il est privé d'eau. Il serait pourtant bien 
facile d'y créer des fontaines avec des bassins. 
Cette promenade n'est ouverte que depuis huit 
heures du matin jusqu'au soir. 

On trouve aussi plusieurs sentiers autour des 
murs de la ville et le long d'un ruisseau qu'on 
nomme Mangone j la plupart du temps a sec ; ils 
sont , ainsi que ceux qui entourent la citadelle , 
très agréables et offrent de salutaires délassemens. 
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Da Mnr qnS entonre la ▼îlle. 



J'ai déjà fait mention des inconvéniens que pré- 
sente l'élévation de ce mur, qui empêche la libre 
circulation de l'air extérieur qui n'a d'accès que 
pendant dix a douze heures par les douze portes de 
la \ille. Je conçois que la surveillance qu'on doit 
exercer pour conserver les droits de la cité, oblige 
à une telle disposition ; mais on pourrait y remédier 
en pratiquant à des distances calculées des œil-de- 
bœuf grillés qui laisseraient un passage a l'air am- 
biant et donneraient un aspect extérieur gracieux , 
en fortifiant la construction de ce vieux mur. 



Des Marché* de noarrîtare. 



Âpres avoir exposé les conditions spéciales con- 
cernant les articles qui traitent du climat , des 
eaux , des promenades , celui qui a pour objet les 
marchés de nourriture doit nécessairement faire 
suite à ceux-ci. Tout le monde sait qu'une grande 
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cité doit être pourvue de lieux où les denlrëes 
qui servent a la nourriture de la population , 
puissent être reçues et placées commodément et 
sans confusion , et que ces lieux soient d'un facile 
abord. A ce sujet les médecins de tous les pays ont 
été consultés , et , d'après leurs avis éclairés , les 
gpuvememens se sont empre83és de désigner des 
empl^ceuiens pour Conter les marchés enqnestipn, 
<('édiiier des bâtimens conyenables et de les nantir 
4'eau]!^ abondantes pour ^ssfiirer leur ^ssaiaisse- 
ment. 

Une grande ville comme Florence réclame un 
g^and espace a VeKet d'étçiblir des marchés spé- 
ciaux, et, en preiriier lieu., de construire celui qui 
est destiné au débit des viandes de boucherie , d'y 
placer des bâtimens contenant des étaux avec tous 
les instruniens nécessaires pour la séparation des 
viandes j et tous les accessoires pour les conserver 
dans le meilleur état possible. Il est indispensable 
d'entretenir une propreté rigoureuse par des lava- 
ges d'abondantes eaux qui doivent enlever tous les 
débris des viandes; des égouts doivent être placés 
vers le bas de ce marché , dont le pavage en pente 
faciliterait l'écoulement des eaux ; enfin, des cou- 
rans d'air seront aussi ménagés pour entretenir la 
salubrité de ce lieu. Dans tous ces besoins , on 
devra consulter les exigences de l'hygiène publi- 
que , soit sous le rapport de l'assainissement en 
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général y soif sous celui de la consérvaliôti dé^ 
viandes , sôit aiidsi sotis celui des persdhtiétil tjiii 
en font la distribution. C'est pourquoi l'orl né ^ûU" 
rait mettre trop d'exactitude sur tous teÉ [Joints , 
pour lie pas donner lieu , d'un côté , k dés prohi- 
bitions iiisolites et même absurdes , et d'ufi autre 
côté à des rigueurs trop exigentes sur l'exécution 
des ordonnances de police pour ce marché , ou sur 
quelques parties qui seraient omises. 

Le Gouvernement de la Toscane, depuis quel- 
ques années , a fait construire , près de là porte 
San-Ftediano j des abattoirs k la fois salûbres et 
coMii^odes , où les mârchanids boudhers soM tehttè 
dé faire abattre les afiimaux. C'est déjà une grande 
ihesure de salubrité et d'utilité j^Ubli({îies ; il hxA 
espérer qu^aussitôt que les (ifir^ons^tài^éé , ^NMivéht 
difficiles dans UUé gràifideftafe, péJtoéttroM d'au- 
tres dïspô^tions daUs le nièmé but , lé S<ydf ériatih' , 
dans sa préVdyâhte sagesse , ordonnera dé coirtî- 
nuer et de former d'autres établissemens , particu- 
lièrement ceux dont il eist ici question et donit le 
besoin urgent se fait sentir chaque jour. 

Après le marché de la viande de boucherie, vîeiit 
celui du poisson , qui réclame des dispositions spé- 
ciales, à cause de sa promptitude a s'altérer et k 
produire des émanations putrides , surtout le pois- 
son de mer. Un troisième marché devra être réservé 
à la volaille et au gibier; un quatrième, aux légu- 
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mes , aux fruits et aux fleurs ; enQn , un cinquième 
sera destiné a la vente du fromage , du beurre et 
des œufs. 

Déjà deux marchés modèles existent à Florence : 
l'un est consacré à la vente des pailles et des cha- ^ 

peaux de paille , etc., portant le nom de Loggie di 
Mercato nuovo; et l'autre , destiné a la vente des 
grains , Mercato del grano. Ces deux marchés pré- 
sentent une élégante construction et sont très con- 
venablement disposés pour Tusage auquel ils sont 
destinés. 

J'ose espérer qu'on prendra en bonne part mes 
observations sur la nécessité urgente de former 
des marchés spéciaux a Florence. Non seulement 
un court examen de ceux qui existent démontrera 
leur insuffisance y mais fera aussi reconnaître le 
mauvais choix de leur emplacement et la difficulté 
insurmontable de les tenir propres , à cause de leur 
encombrement. C'est une macédoine de denrées 
entassées , une confusion de toutes les espèces : 
comment des lieux ainsi disposés ne deviendraient- 
ils pas des foyers de miasmes septiques ou d'agens 
morbifiques? 
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De l'assaînîftsement des Rues. 



Lés rues méritent aussi Tattention de la police 
locale ; la plupart sont larges et pavées en belles 
dalles; quelques-unes ont des trottoirs et sont 
d'une propreté remarquable. Des hommes ont le 
soin de les balayer deux fois par jour et d'enlever 
les immondices; ce service est bien fait et bien 
surveillé. Mais pourquoi souffre-t-on qu'elles soient 
souillées sans cesse par des flots d'urine répandus 
de tous côtés , tandis qu'un simple avis qui invite- 
rait le public d'aller les déposer dans un lieu dési-. 
gné pour cet objet, les délivrerait de ces impuretés? 
La salubrité et la décence gagneraient beaucoup k 
cette mesure. Il conviendrait aussi que , dans l'été , 
les arrosages d'eau pure et fraîche se fissent abon- 
damment et régulièrement trois fois par jour ; ils 
apporteraient de salutaires modifications dans l'at- 
mosphère y surtout dans les rues où de larges et 
épaisses pierres ont été soumises k l'action d'une 
chaleur dévorante. 

Il serait très nécessaire qu'on pût porter k la 
connaissance de tout le monde un code de salubrité 
publique , simple et très clair, pour démontrer les 
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résultats avantageux que l'on retirerait de Tobser^ 
vation des mesures hygiéniques. 

Avant de terminer cet article , qu'il me soit per- 
mis d'émettre une opinion soiiimaire sur les avan- 
tages immenses que la ville retirerait de la création 
de bornes-fontaines, à l'instar de celles de Paris, 
qu'on placerait dans les rues principales et dans 
celles qui sont les plus exposées aux émanations 
putrides ^ dan^ les carrefours y dans les marchés éé 
noilnriture et sur lès limites des places. Mais oii 
prendra-t-on l'eau ? rien ne sera plus facile : au 
bas des riioùlins p#ès de la porte Porilecio/a. Les 
eaux de l'Ârno se divisent en deux canifs , comme 
otn sak; celui de droite est toujours assez abondant 
et forme une chute rapide qui serait capable dé 
fanre tourner une roue àxiaptée à- une Mécarri(|a€f 
qui porterait l'edu dans ilh grand réservoir ,> otf y 
encore mieux , une pompe k fèu de ht fdroe de 
deux k trois chevaux. Les eaux de ce ré^rvtAr 
seraient ensuite répartie^ h tour de i^ôle , et seloit 
leb besoiiisi^ dans des^ conduits en* fonte qui les dis- 
tiiîbùeraient k leunr desUnatiofi'; Les fixais de premier 
établissaient ne seraient pa^É ithS' censidérablès ) 
et eeux d'entretien éifigeraietart s^ulemênit VempkH 
de quatre hommes. 
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Dei HaUCtattoiÀ partîimli^^es. 



La con^rvfftion de la santé est due en grande 
partie a là salubrité des haUiations. A ce sujets îl 
faiil ikppotier beaucoup de soms au choix de la 
dëiAettl'ë j qui doit être détetimné par les lots con- 
sefiatirices de rbygiëne. A Florence , la plupart des 
habitations soht disposées a Tefifet de se garantir 
dles fortes chaleurs de l'été. Il ekt arrivé cependant^ 
dans c[iiel(|ues années , que le froid y cotiduitpar les 
vents du nord et même par l'hunndité ]f»roduite par 
des pluies ationdantes, réclame des soins très im- 
pdrtanè. On devra choisir vin appartèmetfit dans 
mfe mfaisdn là moins exposée aux variations atmos- 
phériques 5 un étage élevé , bien aéré , d'une élé- 
vation de dduze pieds français , au moins /les pièces 
plutôt grandes que petites. Eti été il sera néces- 
saire à& foi^iner' des courahs d'air en ouvrant lés 
fenêtres et les portés , et particulièremrent celles 
qui sont en fàoë les tïnes des autres , de telle sorte 
qtie l'air contenu sort par un endroit, taiidis qu'il 
est remplacé par un air frais qtfi entre par le câté 
opposé. Comme ce deiitiie^ pourrait occasiohner 
des accidens qui souvent suivent la transition 
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subite da chand au froid , on devra prendre des 
précautions pour les éviter y surtout lorsqu'on est 
en sueur ou vêtu légèrement. Des arbustes couverts 
de feuilles , de fleurs à odeur douce , une propreté 
par&ite dans toutes les parties de l'appartement , 
contribueront a son assainissement. En hiver il est 
indispensable que les appartemens soient bien clos, 
qu'ils soient garnis de cheminées ou de poêles; 
c'est un moyen de salubrité dont on ne saurait se 
passer. Le feu qu'on établit dans le foyer raréfie les 
couches d'air les plus voisines , qui , dans cet état , 
s'élèvent a la partie supérieure de l'appartement , 
ou s'échappent parles tuyaux des cheminées ; de la 
sorte il s'établit un véritable courant d'air de 
dedans au dehors. 

La manière de chauffer les appartemens sans 
foyer de dégagement est très pernicieuse. Un bra- 
sier composé de matières a demi carbonisées peut 
avoir, je le répète, de graves dangers par les éma- 
nations impropres a la respiration, telles que le 
gaz carbonique, etc. Aujourd'hui on possède une 
foule de moyens ingénieux pour chaufferies appar- 
temens, les ateliers, les boutiques, les usines où 
l'on manipule quelquefois des substances méphi- 
tiques dont les exhalaisons pourraient être nuisi- 
bles. La chaleur du combustible embrasé dilate et 
raréfie l'air des conduits, des foyers qui, en formant 
un courant d*air continuel , produit tous les résul- 
tats désirables. 
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La chambre a coucher est très importante dans 
le choix des appartemens; elle doit être spacieuse , 
sans alcôve, k l'abri de toutes les influences mal- 
faisantes. Le lit doit être grand, placé entre les 
croisées ou au fond de la chambre , vis-a-vis la porte , 
exposé le moins possible a une vive lumière ; il doit 
être privé de rideaux, a moins qu'ils ne soient 
d'une étoffe légère, telle que de la gaze ou de mous- 
seline claire. Le coucher doit se composer plutôt 
de matières fermes que molles. Rien n^est plus per- 
nicieux datis ce pays qu'une couche qui enveloppe 
moelleusement le corps ; composée de plume et de 
couvertures d'édredon du nord, elle est beaucoup 
trop chaude; elle a l'inconvénient de troubler et 
d'empêcher le sommeil en accélérant la circula- 
tion , en augmentant les mouvemens de la respi- 
ration , et en déterminant d'abondantes sueurs qui 
amènent des pertes et affaiblissent considérable- 
ment, quelques fois aussi produisent de graves 
maladies. Il n^est que trop vrai que la funeste 
habitude des lits mous est une des causes puis- 
santes des maladies nerveuses dont beaucoup de 
dames de Florence sont affectées , et même des jeu- 
nes gens déjà usés par les passions et les jouissances 
prématurées. Un litmédiocrement dur, légèrement 
chaud sera donc celui qu'il faudra préférer. Des 
matelas ou sommiers en crin et en paille de blé de 
Turquie (les pétales) sont assurément ce qu'il y .a 
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de plus sain; ils occasionnent peu de sueur et ne 
la retiennent point. 

«Dans un logement , dit le savant professeur 
«Rostant, les principales conditions qui le ren- 
a dent agréable sont la propreté , la simplicité , 
« l'élégance , la grâce , la vertu et Famitié ; d'oîi 
« seront proscrits k jamais le luxe, la recherche , 
« les ornemens superflus , les vices , les ennuyeux , 
ce les parasites et les flatteurs. » 

Mais comme il n'est pas toujours possible de 
choisir une habitation comme nous venons de la 
désigner, il faudra s'efforcer de réunir, dans celle 
qu'on prendra, le plus grand nombre des avan- 
tages que nous venons d'exposer. 

Il est inutile de rappeler que les lieux d'aisance 
doivent toujours être éloignés ou séparés des mai- 
sons qu'on habite. On comprend que les gaz 
méphitiques qui s'en élèvent, surtout dans les 
changemens de temps, seraient fort incommodes , 
désagréables et insalubres. D'ailleurs il serait très 
facile de les rendre inodores par les nouveaux pro- 
cédés inventés depuis peu de temps. 
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Des Vêtemeiif. 



Nous retirons des deux règnes organiques et de 
vitalité tous les tissus que upuç employQns ; fabri- 
qués de mille manières , ils servent a nou$ mettre à 
/couvert des intempéries. Il est nécessaire ,4»e savoir 
faire i^n choix particulier a ce climat , en discernant 
ceux qui jouissent a des degrés différens de la fa- 
culte de conserver et de conduire le .çaloriqu.e ; 
ceux c[ui en absorbent plus qu moins ; ceux qui 
déterminent la production d'une plus pu moips 
^grande quantité de fluide électrique ; et enfin ceux 
jg^i absorbent , retiennent ou laissent échapper, 
avec plus ou moi^s de facilité, l'humidité que 
fournit la transpiration ou qui se trouve dans l'at- 
mosphère. Ainsi tous les lis&us de lin , de chanvre 
sont de bons conducteurs du calorique. Comme la 
sueur est condensée très promptement , on devra 
préférer les étoffes de coton ou de laine qui possè- 
dent des qualités opposées , c'est-à-dire absorbant 
les fluides exhalés par la peau , et les condensant 
beaucoup moins promptement. 

La soie étant une substance idio- électrique iso- 
lante transmet mal le calorique , quoiqu'elle s'en 
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pénètre abondamment ; elle ne s'emploie qu'à Tex- 
tërieur. Toutefois on s'en sert pour toute sorte de 
vêtemens. Ceux qui sont faits de tissus de poil d'a- 
nimaux sont idio-électriques , extrêmement chauds 
et très susceptibles de s'imprégner de miasmes 
contagieux ; ils absorbent facilement toqs les fluides 
et ne conviennent que dans les froids excessifs. 

La couleur des étoffes influe beaucoup sur leur 
propriété à retenir le calorique. Tous les corps 
polis f blancs , opaques réfléchissent , comme tout 
le monde sait , les rayons du calorique, tandis que 
ceux qui sont tcrpes, noirs, rugueux, inégaux 
à leur surface , les absorbent. On devra donc, dans 
ce pays , se vêtir de tissus de couleurs claires , blan- 
che pendant l'été ou l'automne ; tandis que les 
tissus de laine et de coton , de couleur brune ou 
noire , absorbant le niême fluide , conviendront 
dans la saison froide et humide. 



\ 



CHAPITRE II. 



D£ LA BROMÂTOLOGIE , 

ov 
DB LÀ NOUBRITURB ET DES BOISSONS. 



On donne le nom de bromatologie a la réunion 
de toutes les substances qui concourent a la forma- 
tion de nos alimens ; elles sont prises dans les deux 
règnes animal et végétal ; elles sont les seules qui 
puissent fournir aux fonctions digestives et assimi- 
latrices , et qui , par analogie avec les substances 
dont sont composés nos tissus, leur offrent, dans 
les dispositions les plus favorables , les élémens 
propres a former les molécules intégrantes de nos 
o rganes. Les qualités des alimens ne doivent jamais 
altérer ni les propriétés vitales, ni les tissus orga- 
niques : c'est ce qui fait la différence des substan- 
ces pharmaceutiques. 

On ne doit pas perdre de vue qu'il y a une dis- 
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parité très marquée entre les molécules alimentai- 
l'es de chaque règne organique, non seulement sous 
le rapport de l'organisation , mais encore sous celui 
de leur composition chimique, et surtout sous celui 
de leur influence sur l'économie animale. Personne 
n'ignore qu'une diète purement végétale exerce 
sur le corps humain un ascendant particulier, bien 
différent de celui qui résulte de la diète animale. 
Le régime végétal fatigue par sa continuité les 
fonctions et les organes digestifs ; l'activité de la 
nutrition est ralentie , il y a une diminution sen- 
sible de la chaleur animale; les pulsations des vais- 
seaux sont moins rapides et plus faibles, etc. Ce 
régime affaiblit encore l'énergie des facultés intel- 
lectuelles , énerve les organes veproducleurs , et 
finit par dooner à la cçnslitution du corps une 
mollesse , un affaiblissement général , en prédis^- 
sant aux maladies chroniques, aux scrofules, ati 
rachitisme , etc. ; tandis qu'il est notoire que la 
diète animale fortiGe toute i'organi^tioq , vivifie 
toutes les fonctions , facilite et aotjve la digestion , 
produit une augmentation de chaleur, acçâère et 
élève la circulation ; toutes les sécrétions reco^vei|it 
une impulsion de vitalité remarquable. Les fpnc- 
•lipns de l'entendement suiv^eKt , par origine , celte 
surexcitation générale. Ainsi donc il estliien avéré 
que l'homme doit se nourrir, ppur assimiler a ses 
organes en les convertissant en leur propre subs- 
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laii£e, de toutes les maAiënss alîmeniaire», .et ^imulr 
tanémeiiftysoiiep>lqu^elles|>r0yîenoent.de6 animaux, 
des végétaux et de diverses boissons; elles sont 
toutes plus ou moins saturées d'un principe odo- 
rant et nutritif qu'on nomme osmazôme. Ce prin- 
cipe est si important dans les résultats de la nutri- 
tion , qu'il me p^j^î|: jira4M|VÇ5n?9lllÇ d'en présenter 
une courte notion. Le nom d'osmazôme lui a été 
donné par le savant chimiste Thénard; c'est la ma- 
tièr^e ^lîme» taire h |>ï,u» répgraff jcej (e)iç eçt ;^l|on- 
4Ar}te 4im h bc^i 84ul|e , 4»ps ]e fiervgau ;, jJans 

JWff<ci^mpigfipii^«^44n9 l/Bs imf^j m»\ qvie^sps 

bfi^dmmp 4'aijJ^§s s^l^^^npeç fllîipentî^es. C'est 
wn §Umt hv^^ ^ rp^ge^lr^ , arp/nf|tiqup jet d'if n 
jgQMt tfiiifi «Ap}d^ j il Awn^ m bo¥il]pn la s?y^ur pt 
la (douleur ^t le kernel piup »\}tni}f, Qn trouve unie 
I^FiJ^ d'osiny^pme.çm^r^ ^eptdp ©^l^t^pe.; la^h^iir 
4es >^fx»ei^ anîwaiiix manque 4e ce p^ncip^e , et 
c'Mt a 110» i»beieqtQe qo'oo ()pit gtl^r^buer s^ qft?i]!àé 
moim r^pan^ijric/B;. I^ piMpgrt 4^6 vwflde? «cUiUps 
j^eofennenlLde l'o^vinj^o^i^ , J^ll^qi^e ç^)e 4» yeaj^, 
^Uiinouttoo, 4u^beyr6uîl, da Uèvre p^rfP^ te^^^a- 
dfupèfiesy Je pigeon, l'oiie, le dinde^ le paj^ard, |a 
sarcelle, le faisan , la perdrix, la héca^^, )a héçA^- 
sine , la ç^lk et gé«o4ra]^a)^t toiiif I^s ,wi,n^aiix à 
cfaair npine. L'anidyj^eine l'a AimQntr4 cl^i^^ la pLy^- 
part d'entre eux , l'vaoïaJipgi^ 4^\t jU UfXf WppQfter 
oliee 4ef attires. Ti^uLes ces yiwdp^ j)^Q4liMeJ9t pne 
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alimentftiion très tonique et ëminemment répara- 
trice; le lait, le beurre et le fromage contiennent 
aussi de l'oamazôme. 



Dm Viaiides âm bo«olMri«. 



Le bœuf et le mouton , bos, taurus, ovis, ariesj L . y 
sont les animaux dont les chairs servent le plus 
souvent de nourriture en Toscane y comme dans 
presque toute l'Europe. On les croit originaires des 
régions tempérées ; ceux de ce pays sont abattus 
trop jeunes ; leur chair serait bien plus nutritive 
si on les laissait parvenir à la moitié de leur âge. 
Le bœuf qu'on tue a Florence n'est âgé que de 
quinze à vingt mois ; le mouton n'a guère plus de 
six mois. Ces viandes se digèrent avec assez de faci- 
lité ; leur bouillon , quoique peu nourrissant par 
le peu d'osmazôme qu'il renferme y se marie très 
bien aux fécules et aux pâtes. C'est de ces animaux 
qu'on retire plus particulièrement le suif qui sert 
à nos besoins domestiques. 

On mange beaucoup de veau a Florence ; il est 
assez bon servi en ragoût ou rôti ; sa chair est ré- 
paratrice, quoique peu excitante. 

L'agneau qui a tété trois a quatre mois est un 
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aliment délicat et qui jouit des mêmes qualités que 
le veau. 

La chair du chevreau est très recherchée ; elle 
est de facile digestion et se mange ordinairement 
rôtie ; celle de la chèvre et du bouc est peu usitée , 
elle est dure , coriace et très pénible a digérer. 

Le cochon ou porc , sus scrofa ^ L. , a la chair 
plus dense et plus serrée que celle des animaux 
précédens ; la graisse est plus abondante , plus 
ferme, plus compacte; elle est très agglomérée 
sous la peau , où elle forme une couche plus ou 
moins épaisse qui porte le nom de lard. En général 
la viande de porc est d^une digestion difficile et 
laborieuse et ne convient qu'aux estomacs vigou- 
reux. Le peuple emploie quelquefois cette viande 
pour faire du bouillon et en faire de la soupe avec 
des légumes. La graisse de porc , ou saindoux , 
accumulée dans Tépiploon , sert parfois k la prépa- 
ration des alimens. On mange à Florence beaucoup 
de chair de porc , sous toutes les formes ; le jambon 
et le saucisson y cuit ou cru , est très estimé. Les 
lapins sont Irèa abondans; on en fait peu de cas. 
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Pei yùMidei /âm voifîton. 



Le sanjglier ou cochon sauvage partage |es mêmes 
désavantages comme les mêmes qualités di^ po^c 
domestique ; toutefois on fait beaucoup plus de cas 
de la chair, a caïuse de l'arôme dont elle est péné- 
trée^ comme celle de tous les animaux qui vivent 
dans l'indépendance. La hure est fort estimée et 
.très délicate. Le sanglier est rare en Tgsc^ne. 

Le chevreuil, cervus capreolas , L., se rencontre 
rarement en Toscane; on n^en trouve que 4sins les 
parcs appartenant au Grand-Duc et dans ce^x des 
seigneurs ; les meilleurs a manger sont ceux qui ne 
sopt âgés quc.d^ quinze a vingt xpois. La chair du 
chevreuil, bien .apprêtée, est un alin^ent exquis; 
celjie du, cerf, qi^and il est jeune , est tendire et 
très fiourriss^nte. 

Le lièvre • lepifs iimidiis , est très abondant dans 
ce pays ; les marchés de Florence en sont suffisam- 
ment pourvus. II est originaire , dit-on , des climats 
chauds ; sa chair est très nourrissante et d'une 
saveur agréable. 

Le lapin de garenne est très recherché. 
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0ei Va^t JWt «bm^iSiq^êVn 



Les marchés de cette ville sont abondamment 
pourvus de toute espèce de volatiles domestiques. 
Il deviendrait fastidieux d'en faire l'histoire natu- 
relle ; il suffira de nommer le chapon , le poulet , 
le canard, l'oie, le dinde et le pigeon. Malheureu- 
sement ces voiatfies, pôtir lai plupart, excepté le 
pigeon , sont înféWéûrs â céùï qù)é fournit ïà Lom- 
barctie , où oh tés étigrâi^sé dVed tiii sfoih tout jiar- 
ti^ulier ; la chair de tèk derniers è^i Bien pfiié Ren- 
dre , plus nutritive ^t p\\xS à^ifMitk % ihan^ër. 



Du Gîbierà 



Outre les volatiles domestiques , un grand nom- 
bre vivant dans l'indépendance fournissent un tri- 
but abondant aux tables de Florence , tels que la 
perdrix , la caille , la grive ( dont LucuUus faisait 
ses délices dans le salon d'Apollon ) , la bécasse , la 
bécassine , la gelinotte ^ le bec-figue , le faisan , etc. 
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On trouve aussi quelques oiseaux aquatiques j tels 
que la sarcelle ou canard sauvage, la foulque ou 
poule d'eau. La chair de ces poissons est plus ou 
moins facile à digérer ; néanmoins elle est tonique 
et fournit abondamment du chyle; elle est aussi 
fort estimée et recherchée. 



Da P6îat6n4 



L^homme étant omnivore rend tributaire de ses. 
besoins tous les animaux ; ceux qui habitent la terre 
et ceux qui vivent dans les eaux de la mer et des 
rivières , contribuent alternativement et simultané- 
ment à réparer ses pertes. La chair des poissons est 
généralement tendre et dWe digestion facile ; elle 
abonde en substances réparatrices et possède des 
qualités spéciales , dont la principale est d'être bien 
évidemment, dans plusieurs circonstances , aphro- 
disiaques : c'est pour cela qu^on voit beaucoup plus 
d'enfans dans les régions maritimes que partout 
ailleurs. 

Tous les poissons n'ont pas tes mêmes qualités 
ni les mêmes propriétés : ceux dont les tissus sont 
denses et serrés , sont nourrissans , mais d'une di- 
gestion fatigante et laborieuse ; ceux dont la chair 
est tendre et légère , subissent promptement les 
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phénomènes digestifs ; ils doivent avoir la préfé- 
rence pour les estomacs faibles et languissans. Les 
poissons onctueux , qui contiennent de l'huile et de 
la graisse y nourrissent beaucoup; mais ils se digè- 
rent avec une extrême difficulté , comme l'anguille^ 
le saumon y le hareng, etc. 

Le poisson doit être mangé très frais , excepté la 
raie. 

Le marché de Florence est assez fourni en pois- 
son de mer et de rivière, surtout les jours maigres. 
La proximité de cette ville avec celle de Livourne , 
dont le port est aujourd'hui un des plus importans 
de la Méditerranée , facilite l'envoi du poisson de 
mer, dont les principales espèces sont les suivantes. 



Da VoUunû. éé ukèt. 



Le maquereau, scomber, scombras^ L., est ainsi 
nommé parce qu'au commencement du printemps 
il suit les petites aloses qui le conduisent des mers 
du nord dans celles de la Méditerranée et dans la 
Manche. La chair du maquereau est grasse et com- 
pacte , d'une saveur qui plaît , sans arêtes et facile 
à digérer. 

Le merlan , gadus cegelpkinas , L. ; sa chair est 
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tèhdre et hégère ; celui de la Méditerranée est très 
déRc^t. 

La raie , poiàton cwtilagineux dont il existe phi- 
sieurs espèces, conserve loujtart une odeur de mer 
%pk^ prononcée ; elfe est fei^ bonne ici 9 son foie est 
très estimé. 

Le thon , tkymnusj scùmber èht^mnas j L. , grand 
poisson de la famille des cétacés, du poids d'environ 
cem llvréfir de l'rance ;^ on en prend un grand nom- 
bre dàfifd k Méditerranée ; sa chair es^ rouge , fer- 
Ttity itès hôùrrissatite , ei app^^hë par sen goût 
dé celle dû teau. Il fotit avoir un boh estomac ^ur 
té digérer; en le nfiange fraii , salé eu cèrifit danfs 
ITitiile d'olive. 

La sardine, chpea spratusj L., est un poisson 
d'une extrême délicatesse , d'une saveur exquise ; 
celle de la Méditerranée est la meilleure. On la 
mange fraîche et salée ; on l'emploie aussi comme 
assaisonnement. 

■ L'anchois , clapea merasicoluSj est plus employé 
comité assaisonnement que comme aliment. 

Le turbot , plettronecte$ rhembàs y a la chair blan- 
che, fei^mfé, duccuteme^ facile à digérer. 

\A isole , pleHYùMcies svla ^ a la chair cènipacte et 
ëë digéré ti^ès bien. 

Le càirélét , tidm vulgaire d'un pleuroiiecte , est 
très abondant ; sa chair est légère et très bonne a 
hiàhgei^. 
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Le rouget, 7nuUus barbatus , abonde dans la Mé- 
diterranée : c'est un poisson fort estimé; il est assez 
difficile k digérer; sa chair est blanche, on la dit 
très aphrodisiaque. 

Dans ce pays on fait un usage beaucoup trop 
fréquent de morue salée , ou plutôt de merluche , 
qu'on nomme ici baçcalà. 

Ces poissons, envoyés par tonne ^ secs oii salés, 
viennent de Terre-Neuve et de la mer Baltique; i^s 
sont toujours durs et coriaces, d'une digestion très 
difficile, ainsi que les harenigs salés, surtout les 
hakrei^g^-sauts. La grande abondance, le bas prix 
de tous les poissons leis rendent d'un emploi fré- 
quent; le peuple en mange toute l'année. Je suis 
persuadé que la plupart des maladies du tube intes- 
% tinal, auxquelles il est très sujet, proviennent de 
V^bvts qu'il fait de ces poissons presque à chaque 
repas. 

Le homard et )a langouste, de la famille des 
crustacés , sont , c^mme on sait , des éarevjisses de 
mer; ils jiotA très rechçi'chés comme aliment; les 
chaitlB sont blanches , d'unie saveur délicieuse , très 
pénibles a digérer; elles opt des qualités aphrodi- 
siaques et prolifiques non contestées. 

Les huîtres sont assez abondantes; elles sont trop 
grasses, trop onctueuses et très difficiles à digérer. 
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Des Poîttom de fleave et de rmère. 



L^esturgeon , éturgeon , accipenser sturioj est orî- 
ginaire de la mer, oii il reste très petit ; sa dimen- 
sion est seulement d'un ou deux pieds; mais aussi- 
tôt qu'il remonte les fleuves, il se développe jusqu'à 
neuf pieds d'étendue , et pèse jusqu'à trois centff 
livres. Les muscles dorsaux sont les plus savou- 
reux de tout son corps ; sa chair est difficile à di- 
gérer, mais surtout lorsqu'il est gras ; les laitances 
en sont recherchées. C'est dans les grands fleuves 
qu'on rencontre l'esturgeon ; celui qu'on reçoit ici 
vient du Pô. 

On prépare dans le nord les œufs d'esturgeon 
sous le nom de caviar. Ce mets, quoique très indi- 
geste, est très recherché par les amateurs. 

Le brochet, esox IncciuSy vorace et Carnivore, 
est rare à Florence ; son foie est très recherché par 
les gourmands ; sa chair est très estimée , elle four- 
nit une bonne nourriture. 

La lavandoise , cyprinus laociscus, a une saveur 
agréable et se digère facilement. 

La perche , perça Jlavialis, poisson de mer et de 
rivière ; celle de la mer est préférable , çUe est ten- 
dre et succulente. 
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L'anguille 9 niurœna anguiUa, Voi*ace et Carni- 
vore) est le seul poisson d'eau douce qui entre 
dans la mer; elle est onctueuse et grasse; elle reste 
presque toujours dans le fond des rivières ; elle ne 
peut vivre dans le Danube ni dans les rivières qui 
vont s'y rendre. 

Le goujon, fr^^?W> harbatula^ de petite dimension, 
très abondant; il est léger, facile à digérer; frit, il 
n'est point a dédaigner. 

Là carjpe , cyprinus carpio^ poisson extrêmement 
fécond , qu'on trouve dans l'Ombrone et l'Arno , 
ainsi que la plupart de ceux que nous venons de 
nommei^; d'un goût agréable, mais plein d'arêtes 
qui croisent ses muscles en tous sens. 

La tanche , cyprinus tinca, aliment d'une saveur 
agréable, mais d'une digestion assez pénible. 

La loche, cyprinus gobioj petit poisson qu'on 
pêche abondamment dans rArno. 

Tels sont les poissons les plus usités à Florence ; 
ils se trouvent aussi dans les lacs, les étangs et les 
marais. 

La grenouille, randj dont le cœur n'a quW 
ventricule , est ovipare et Carnivore ; on mange le* 
extrémités en friture et on en fait liU bouillon doux 
et pectoral qui convient au^ personnes affectées de 
lésions de la poitrine. Le saumon et la truite sont 
apportés des pays étrangers. 

Il existe encore quelques substances atiintales 
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dont il est indispensable de Satire menliao , telles 
que les œufs, le lait et les préparations laiteuses, 
beurre et fromage. 



De l'CBttf. 



Les gâlUnacées fournissait partout abondam- 
ment ce précieux aliment , si nécessaire, si agréable, 
qu'on nomme ceuf , dont on se sert pour préparer 
la plupart de nos alimens , les rendre plus d^icats , 
plus nourrissans et faciliter les digestions ; on peut 
avancer que pris seul ou associé a d'autres subs- 
tances , il fournit un aliment qui nourrit beaucoup 
sous un petit volume; il convient aux estomacs 
faibles comme aux plus forts , selon la manière dont 
ont l'aura préparé. Nous rappellerons seulement 
que l'œuf à la coque, cuit à point, convient parfai- 
tement aux convalescens. Toutes les autres prépa- 
rations dépendent du goût des personnes; elles 
^nt plus ou moins échauffantes , toniques ; elles 
diminuent les évacuations intestinales et produisent 
du gaz hydrogène sulfuré. Le jaune d'œuf , quand 
il est étendu dans l'eau chaude avec du sucre , peut 
servir de boisson très agréable et très salufcsûre dans 
quelques maladies. 
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JDtt Lait y dtt B«Mrve et 4a f roinage. 



Le lait est une substance qu^on a regardée avec 
iraisoti comme intermédiaire entre la natnre ani- 
male et la nature végétale. Les proportions des 
matières butyreuse et caséeuse y sucrée et séreuse , 
vwient inSnîment dans le- lait, suivant les qualités 
et l'abondance des alimens dont se nourrissent les 
ailimaux; Il est fotiiti» pAïf les vaches y les chèvres 
«t les brebis; en sorte que ceux de ces animaux 
qui pais$eiit dans les prairies basses et humides ont 
un lait léger 6t séreux , tandis que ceux qui pren^ 
nent leur nourriture sur des lieux élevés , où la 
Végétation est plus vigoureuse, ont un lait épais , 
surchargé de parties bulyreuses et caséeuses. Ce 
dernier lait , comme tout le monde sait , est le plus 
ëavdorieux, le plus nulritil. Le lait d*ânessè et de 
jumenit y si e^ellenf réparàlieur, côtitienl* beaucoup 
moins de' ces deux Substances et une plus grande 
pMportton de nMitièi^ sucrée ;- il se rapproche beau- 
coup de celui de (a 6unme. 

Les observations quotidiennes nous apprennent 
qu'il y a des laits qui convienhent miewi que4*au- 
très à des estomircs affaftKs et délicats. On voit 
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le lait d'ànesse se digérer très mal y et le lait de 
chèvre se digérer parfaitement. On voit encore , 
chez les enfans qui viennent de naître , le lait d'une 
nourrice dont les apparences sont toutes en sa 
faveur, occasionner des constipations ou produire 
des cours de ventre , tandis que le lait d'une autre 
nourrice moins bien organisée non seulement ne 
produirait pas ces effets , mais conviendrait tout-à- 
fait aux fonctions digestives et assimila trices de 
l'enfant. 

Il est difGcile de justiGer le pourquoi autrement 
que par le fait. 

Personne n'ignore que la crème du lait sert à 
former le beurre, tandis que la matière caséeuse 
forme le fromage. Le beurre et le fromage qu'on 
apporte a Florence sont de bonne qualité ; ils ont 
reçu des noms de lieux qui désignent l'espèce. 
L'un et l'autre servant très utilement a la nourri- 
ture. 

Nous ne saurions passer sous silence ces deux 
substances y l'une portant le nom de miel , et l'autre 
celui de cire ; elles sont fournies par l'abeille do- 
mestique y qui va les récolter dans les nectaires des 
fleurs ; on en fait une grande consommation dans 
ce pays 9 dont on connaît déjà les usages. 

Depuis fort long-temps je me suis occupé d'expé- 
riences ayant pour but de démontrer que les 
vaches vivant renfermées dans les étables don- 
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naient presque toujours du kit acide, peu ou 
point alcalin, tandis que celles qui paissaient dans 
de bons pâturages, et en plein air, fournissaient 
abondamment du lait très alcalinisé, sans acidité. 
L'illustre chimiste Darcet, qui s'est livré a de 
fréquens examens sur les qualités de toutes sortes 
de lait, pour faire connaître l'influence que les 
substances, comme alinient^ peuvent exercer sur 
la santé suivant leur nature chimique, a toujours 
remarqué que les vaches , les chèvres , les brebis et 
les ânesses qui paissaient le plus long-temps à Tair 
libre, vivant sur de bons pâturages, donnaient 
toujours du lait alcalin; que celui-là devait être 
regardé comme étant de bonne qualité , tandis qu'un 
autre, provenant d'animaux dans des conditions 
différentes , devait être considéré comme très infé- 
rieur, suivant qu'il rougissait plus ou moins le 
papier de tournesol. Alors il pensa que lorsque le 
lait était ou devenait acide, on pouvait améliorer 
sa qualité en le rendant alcalin , au moyen de l'addi- 
tion du bi-carbonate de soude. Il conseilla d'em- 
ployer le bi-carbonate de soude pour conserver le 
lait et l'empêcher de passer h l'état acide, et par 
conséquent de se décomposer. Il le formula dans la 
proportion d'un demi-gramme de ce sel pour deux 
livres de lait (32 onces). Il peut se conserver dans 
l'été trois jours; on en ajoute un peu plus quand on 
veut le conserver plus long-temps. 
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Cette addition du bi*carbonate de soude au hdt j 
loin d'avoir aucun inconvénient, en favorise au 
contraire la digestion. C'est aussi une remarque 
que M. Lucas y médecin des eaux de Vichy, a faite 
depuis long-temps. 

Quand il est question du choix d'une nourrice 
pour un enfant , il ne s'agit pas de prendre celle qui 
a les plus grosses mamelles^ qui souvent ne sont 
formées que par de la graisse , mais bien celle dont 
les glandes mammaires sont prononcées, sans être 
trop volumineuses. 

L'acidité du lait , que l'on obs^ve chez certaines 
nourrices , est une cause très puissante de maladie 
et de mortalité chez les enfâns ; il est de la plus 
haute importance de donner toujours la préférence 
aux nourrices dont le lait est alcalin. On devra 
consulter, sur cette matière, le beau travail du 
docteur Petit, inspecteur des eaux de Yichy, dont 
les observations ingénieuses méritent une attention 
toute particulière. Les nouvelles expériences du 
docteur Donné, de Paris, confirment tout ce que 
nous avons dit à ce sujet. 

Remarques importantes. — On comprend faci- 
lement que toutes les substances animales ou végé- 
tales qui sont entrées en décomposition , exercent 
sur nos tissus la plus désastreuse influence, â 
cette altération est peu prononcée , que l'usage de 
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« 

ces substances soît long - temiis continué , on ne 
tardera pas à voir se manifester tous les prodrd- 
mes des maladies des fluides , telles que les pété- 
chiés, le scorbut, etc. Si elle est profonde, ette 
cotiduira à tous lès accident d^mpoiàontièmént , 
^^é syncope, dé gangrène, etc. On ne Saurait trop 
le répéter: les substances en pdtréfàction occàsidn- 
ilent des altérations très graves des parties sur les- 
qtlèllies eltes sont appliquées. Ce sont surtout lés 
animales qui produisent le plus ces {iernicieux 
àccîdehs. 

« 

Qu'il me soit permis de sigiiàler à Fàntorité les 
ventes ilKcites de viandes altérées qu'on livre h vil 
prïk, dans l'été, aux portés de la ville. Je me §uis 
assuré de léuris quafttés insalubres; j'ose dire qu'il 
est du devoir de l'autorité , ordinairémeht si vigi- 
lante, de fkire prohiber la livraison de ces subs- 
tances alimentaires. Je puis en dire autant de quel- 
ques viandes dé charcuterie vieillies, rances oii 
déjà très altérées , ainsi que du poisson sec , salé ou 
boucané. J'àî vu et on a remarqué plusieurs per- 
soniies qui ont éprouvé dés accidens gravés par le 
fait d'avoir mangé ces substances; ils pouvaient 
conduire a la niort. 

Rien n'est plus funeste que la chair qui provient 
d'anîmàlix malades. Les préposés du gouvernement 
ne sauraient être trop attentif a empêcher la dis- 
tribution de la chair de ces animaux. On reconnaît 
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déjà la nécessité d'un marché de la viande de bou- 
cherie. 

Les auteurs font mention de l'histoire fatale 
de douze jeunes gens qui moururent pour avoir 
mangé de la chair d'une vache morte portant plu- 
sieurs abcès. Ils rapportent aussi celle non moins 
déplorable d'une dyssenterie épidémique qui rava- 
gea Venise et Padoue en 1599, parce que les habi- 
tans avaient fait usage de la chair de bœufs malades 

•m 

qui venaient de la Hongrie. On peut en dire autant 
de la nourriture des poissons , qui doit amener les 
mêmes accidens dans des cas semblables. 

En France, tout récemment, il est survenu une 
maladie épizootique sur les bœufs, et plus parti- 
culièrement sur les vaches nourricières; le prin- 
cipe de cette maladie se faisait remarquer sur les 
sabots. L'autorité, avertie promptement, prit les 
mesures les plus sages pour empêcher l'usage du 
lait des vaches malades, ainsi que la distribution 
des viandes qu'on avait reconnues insalubres ; en 
sorte que personne n'a été incommodé. 

Je pense qu'il n'est pas nécessaire de rapporter 
d'autres exemples sur ce sujet, qui intéresse a tant 
de titres la santé de tout le monde. Sans doute le 
Gouvernement s'empressera de prendre des mesu- 
res pour parer aux inconvéniens que je viens de 
signaler. 
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Det Végétaux. 



Les travaux des chimistes modernes ont démon- 
tré que les végétaux renfermaient un grand nombre 
de principes immédiats ; que les uns contenaient 
beaucoup d'oxigène, de l'hydrogène et du carbone; 
d'autres , des acides de différens genres et de l'am- 
moniaque, des matières muqueuses sucrées, enBn 
d'autres qui sont azotées. Sans nous arrêter à une 
division classique , nous allons passer en revue les 
principaux végétaux de la Toscane qui servent à 
la nutrition ; toutefois nous sommes obligés , pour 
l'ordre , de les diviser en plantes potagères ou lé- 
gumineuses, en graines et en fruits. 



Des Plantes potagères on légvmîaeateta 



La plupart des plantes qui nous servent de nour- 
riture contiennent plus ou moins dç matière mu- 
queuse y laiteuse , visqueuse ou sucrée , avec une 
partie communément appelée exlractive. Beaucoup 
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de ces plantes se mangent cuites , h l'effet de les 
priver de Tacide carbonique et de certains princi- 
pes acres qu'elles contiennent; celles dont on fait 
la plus grande consoixiinatiaA à Florence sont les 
suivantes : 

La chicorée j cicAorîam intybas; vivace, laiteuse, 
àmère et acre ; elle croît partout. On n^emploie que 
les feuittes ; elles se digèrent fecifeeUient; eHeii s«itit 
toniques et dëpurative^. 

Le pissenlit , hontodon taraoâacum ^ de ta fiuiafUle 
des cbicbracëes. Cette plante est amère et pteine 
d'un suc laiteux ; elle est diurétique et Ux'atJfre ; 
oh en ordonné le suc , ainsi que celui de la chico- 
rée. Le pissenlit est encore bon en salade. 

L'endive , chicorée frisée , chieôrée bbildhie , 
cichoriam endivia; mêmes propriétés que la précé- 
dente. 

La laitue , Idcluca sativa; aliment excellent , cru 
ou cuit ; très adoucissant et calmant. 

La poirée blanche , ou bette, beta alba^ est très 
nourrissante et adoucissante; les côtes se nomment 
cardes. 

L'épinard , spinacia oleracea y de la famille des 
chénopodées, contient du mucilage , de la fécule 
verte et un peu d'éxtrêctif ; excellent allm^it. 

Le raifort , feuilles et racines^, se mange durant 
toute l'année ; pknte aiiti-sco!rbutiqtié. 

La mâche , la Manchette , la d<^uc6l^te , laàêuca 
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agnina > croissent partout , d^ixs Ips champs , 4^"^ 
les jardîKis* Cqs plapibes sont trè^ bonnes k ipaqgçr 
au printemps; elles contiennent du mucilage p]t ^n 
p^u d'eiLtractif. 

Le chQiji .9 htoBika ûkr^^ifi^ , 4e U ffnjiiUe des 
crucifères (Tournefort) , possède uDjgr^aixd ppmbre 
d'espèces et de variétés; sa douceur pt 90^ gp^J: 
s<i^é l'iQAl fait regarder comn^e un alimept très 
noumssmit sous toutes jlb^ foraines , ^i^iqu'jl ^p^ 
en géoétal flatulescw^ ]Sn r^i^n d^ la grawi^ 
quantité d'acide cs^rbo^iq^^ qu'^ r^fer^^e ^ V^m 
dans laquelle on le faM* (i^uire ^xl^ife une très fortie 
odeur; elle précipite I0 werçure dis^fm^ 4w3 l'a- 
cide iiiti^iqua, et par la distillation donne de l'am* 
moniaque, qui est composé 1 coRi^q^^Qnçel'îgi^ore 
pas , 4'azote et d'bydrogèqe* 

L'asperge ^ (uparagMs ^fficmi^s ^ :4e la famj^lie 
des aspariigées ; c'est un lr^ bon f4m«nt ; il i^i^^çe 
une actÂoa spéciale mv les ^r^an^s pr^naîres;. 

L'artichaut» cynara êcdymusj de la faqi^Ue des 
(^Dai?ooé|>hales ; on sert sur Iqs tables ses fleu^ 
non encore épanouies , et on en ma^ge le récepta* 
de «tla iMe des écailles du pérkline; sa racine est 
apéritive. 

Le pourpier, porlalaea , de la famille 4e& pprta*- 
l^tcée»^ nBt une plante potage employa ffpfnme 
alimeal etcïQmme médicament ; elle est pré^i)j^e 
dai>s le scorbut. 
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Le cresson de fontaine , sisymbrium naêturlium , 
de la famille des crucifères ; il y en a de plusieurs 
espèces. 

Le beccabunga , vcronica heccahiinga , croît dans 
Peau avec le cresson ; réuni à cette dernière plante 
et au cochléaria , on en forme un excellent sirop 
anti-scorbutique . 

L'oseille , numex acctosa , du genre patience ; elle 
compte beaucoup de variétés ; elle est peu nourris- 
sante , mais elle excite l'appétit et aide a la diges- 
tion ; elle est encore rafraîchissante ; elle contient 
de l'oxalate acidulé de potasse. 

Les haricots verts, les pois, les fèves, etc. , sont 
de fort bons légumes lorsqu'ils sont convenablement 
apprêtés, et ils se digèrent très bien. 

Les ciboules , la civette , les cornichons , l'écha- 
lotte , le laurier-sauce , le romarin , la sauge ^ le 
serpolet , la menthe , l'estragon , le persil , le cer- 
feuil , ne sont usités que comme assaisonnement. 

La betterave , beta vulgaris , de la famille des 
chinopodées; les racines sont grosses et charnues^ 
de couleur rouge ou blanche ; on la mange cuite 
en salade; elle est nourrissante et rafraîchissante; 
elle contient beaucoup de matière mucoso-sucrée. 
On prétend qu'elle détrônera la canne a sucre ; 
déjà elle fournit une immense quantité de sucre. 

La carotte , racine du daucus carotaj de la famille 
des ombelliferes; tout le monde connaît leur usage 
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dans les préparations culinaires; elle est ordonnée 
contre les maladies du foie. 

La rave , le navet , bassica napas , de la famille 
des crucifëres. 

La scorsonère , racine , scorsonera hispanica j de 
la famille des composées ; c'est un très bon aliment. 

Le salsiQs , racine du trago pogo pratense ; dans 
cette plante le mucilage laiteux est très abondant. 

Le panais , pastinaca sativa ^ de la famille des 
ombelliferes , contient du mucilage sucré et un 
principe aromatique ; c'est aussi le panais qui four- 
nit la gomme opoponax. 

Toutes ces substances alimentaires sont de bon 
goût et de facile digestion. 

La pomme de terre , tubercule du sôlanum labe- 
rosum , de la famille des solanées , est d'un usage 
général par toute la terre. 

Le chervîs , lium sisarum , plante vivace dont les 
racines sont d'une consistance ferme , mais devien- 
nent tendres par la coction ; elles contiennent en 
abondance un principe sucré , sont très nourris- 
santes et aisées a digérer. Pline le naturaliste rap- 
porte que l'empereur Tibère les aimait tellement ^ 
qu'il les exigeait des Allemands en forme de tribut. 
Le grand Boerhaave et le célèbre Frank , notre 
illustre maître , les recommandaient dans les hé- 
morrhagies de la poitrine et de la vessie ( hémopti- 
sic y hématurie .) 
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L'ognon , allium ccpa , est nourrissant ; il con- 
tient une matière mucoso-sucrée et un peu de sou- 
fre. L'ognoDy ainsi que toutes les alliacées , est diu- 
rétique et sudorifique ; on l'emploie aussi datis les 
assaisonnemens. L'ail , le porreau , I^ rocambole , 
la civette et Téchalotte sont des aulx ; toutes ces 
substances sont excitantes et entrent dans la com- 
pqsition du vinaigre des Ql^ltre- Voleurs. 

Les champignons , de la famille Àes/imgij dont 
il y a up g^and nombre d'espèces et de variétés. 
Les lionnes qualités forment un aliinent très succu- 
lent. 

La truffe, lycoperdon tabcr^ de la famille des 
champignons , a beaucoup de parfum » est nour- 
rissante et possède des qualités aphrodisiaques ; 
celles ,qp'pii nifinge ici viennent de |a Roraagne et 
du Piémont. 

Beaucoup de plantes médicinales sont apportées 
à Florence ; la plupart sont douées de beaucoup de 
vertus et contiennent un mucilage fort épais et fort 
visqueux. 



L'alimentation végétale se tire en grande partie 
des graines, beaucoup de la famille des graminées; 
elles fournissent beaucoup de fécule amylacée , 
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d'amidon et de matière mucoso-sucrëe. Personne 
n'ignore que la fécule est la substance nutritive 
répandue abondamment dans la plupart des semen*' 
ces; elle y est déposée pour servir k la nutrition et 
an déreloppement de la plante dans son enfance» 
et de nourriture toute préparée pour alimenter 
l'homme. Lorsque cette substance esl pure, sa di- 
gestion s'opère fiicilement et forme un chyle répa- 
rateur. 

Les Tégétaujt qui contiennent le plus de fécule 
sont tes sulvans : 

Le Mé froment , triHcum framenium , est pres- 
que cosmopolite ; outre la fécule et Tamidon , il 
contient encore beaucoup de gluten , comme on 
Terra plus bas. L'orge, kordeam^ Tavoine, avena 
satiifttj qui prend le nom de gruau lorsqu'elle est 
dépouillée de son enveloppe ; le seigle , graines du 
secale céréale; le maïs, graines du %ea mays^ toutes 
de la famille des graminées , sont presque compo- 
sées de fécule , ainsi que les marrons et les châtai- 
gnes ifagas castanea^ÀB laÀmille des amentacées. 

Il existe dans le commerce une foule de fécules , 
telles que l'arrowroot , le tapioka , la semoule , 
lesal^, le sagou, ainsi qu'une grande quantité de 
pâtes de toutes sortes , dont les principales sont le 
macaroni et le vermiGelle. Dans ce pays on excelle 
pour la préparation des pâtes , dont les formes sont 
extrêmement variées. 
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' Les pois secs , les haricots^ les fëves , les Icntillé^tf, 
de ta famille des légumineuses , sont des alimens 
très usités k Florence. Nous devons faire remarquer 
que le peu de digestibilité 4e ces substances est dû 
particulièrement k leur enveloppe ; elles sont alors 
réfractaires aux forces digestives ; en purée j elles 
forment un bon aliment. 

Le riz , oryza sativa , plante presque aquatique , 
l'une des plus riches productions de l'Egypte et de 
l'Italie ; ses semences amylacées , qui contiennent 
de la fécule et une matière mucoso-sucrée , nour- 
rissent plus d'individus que toutes les céréales de 
blé , de froment , de seigle et autres ; c'est un ali- 
ment de premier ordre ; il convient a tous les esto- 
macs ; il possède aussi des qualités émoUientes et 
adoucissantes dont on retire les meilleurs résultats 
4lans quelques maladies intestinales ^ etc. 



Du P«iib 



La substance qu'on nomme pain est tirée de tott' 
^s les espèces de froment qui contiennent , dans 
des proportions gardées, de la fécule^ du gluten, de 
la matière mucoso-sucrée et de l'amidon. La meil- 
leure farine doit contenir, dans ses principes ^ de 
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l'albumine, du phosphate de chaux et une certaine 
quantité de son que Ton trouve même dans la fleur 
de farine; On pourra juger k peu près de la quan- 
tité de gluten contenue dans une farine, par la 
quantité d'eau que celte farine absorbe : plus il y 
aura de gluten , plus la proportion d'eau sera con- 
sidérable ( Voyez a ce sujet le beau travail de MM. 
Baruel et OrGIa ). La bonne farine doit en contenir 
quatre à cinq onces par livre de seize onces ; sa cou- 
leur doit être d'un blanc tirant sur le jaune, douce , 
pesante et sèche; sa saveur peut être comparée k 
celle de la colle fraîche. Le célèbre Parmentier a 
dit que pour avoir une bonne qualité de pain il ne 
suffisait pas d'avoir une bonne farine, qu'il fallait 
savoir la préparer. Après avoir formé une pâte bien 
pétrie ^ l'avoir pénétrée du levain qui l'a altérée par 
une fermentation parfaite, on termine cette opéra- 
tion par la coction. De cette manière on a un pain 
léger ; il nourrit plus promptement , mais il nourrit 
moins bien : car ce qui contribue k rendre le pain 
léger, diminue sa faculté nutritive ; alors il se dis- 
sout mieux , se digère plus promptement et assi- 
mile mieux les pefrsonnès faibles*. Il paraît donc que 
plus la matière glutineuse s'est altérée , inoins le 
, pain est nourrissant. C'est une preuve certaine de 
la faculté nutritive de cette substance ; qui, inso- 
: lubie par elle-même , le devient parfaitement par 
son union avec la fécule , et contribue k augmenter 



iOO TOPOGRÀPHIK MéDICALB 

la faculté nourrissante du pain. Plus l'amidon et 
le gluten sont abondans , pins le pain est d'un blanc 
orangé , comme celui de Bruxelles , le plus savou- 
reux et le plus beau du monde. 

Le pain qu'on fait à Florence n'est réiellement 
que d'une première seconde qualité ; néanmoins il 
a un bon goût, il est nourrissant et de facile diges- 
tion. On pourrait exiger plus de propreté de la part 
de ceux qui sont cbai^és de le préparer, comme de 
ceux qui doivent le distribuer. 

Le pain de froment n'est pas le seul dont on 
fasse usage ; Tépeautre , le seigle , l'orge , le blé de 
Turquie (maïs), le sarrasin, etc., peuvent former 
du pain , mais quelle différence dans leurs proprié- 
tés ! ( Voyez l'ouvrage de Parmentier . ) 

Il nous reste a dire un mot sur le pain de pom- 
mes de terre : seules , on ne peut en faire du pain ; 
mais lorsqu'elles sont mélangées avec une certaine 
quantité de farine céréale , elles forment un pain 
nourrissant et savoureux, qui peut se conserver 
long-temps sans s'altérer. 

Remarque. — Le pain forme la base de la nour- 
riture des peuples de l'Europe ; ils ne sauraient s'en 
passer sans altérer leur organisation : c'est le pre- 
mier besoin de la vie , a dit le célèbre professeur 
HalIé. Aussi cet aliment réclame l'attention la plus 
exercée pour n'en point manquer; il importe k tous 
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de savoir l'apprécier. Tous les gouvernemens^ par- 
ticulièrement celui de }^ Toscane , prennent des 
soiq^ infinie jiqiiv s'assurçr d^s provisions considé- 
rables de çéré£|le$ pour les besoins dç la nation. 



Bas Fvuitf. 



La troisièine partie de notre division des végé- 
t2|u:|L comprend les fruits , ou productions des 
différons arbres et arbrisseaux et de quelques plan* 
tçs. plusieurs principes constituent les fruits, tels 
que des acides de diverses qualités, des alcalis; 
quelques-uns contiennent beaucoup de matière 
mucoso^ucrée , de la gomme et de la fécule, etc. 
On les désigne sous les noms de fruits acides, doux , 
astringens et acerbes. 

Avant de passer a la courte histoire des fruits , 
jetons un coup d'œil sur leurs qualités nutritives et 
leurs effets siir l'économie animale. La plupart de 
ces substances , lorsqu'elles ont acquis le degré d^ 
maturité convenable , sont d'excellens alimens qui 
e^çrrent sur nos fonctions les plus salutaires effets, 
lorsqu'on n'abuse pas de leur emploi. Elles possè- 
dent k un très haut point la qualité sédative, en 
diminuant d'une manière très sensible l'action du 
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système sanguin; et en effet, il paraît qu'après 
une trop grande ingestion de fruits dans l'esto- 
mac , leur digestion diminue l'action contractile et 
pulsative du cœur et des vaisseaux artériels , en 
empêchant le sang artériel de repasser moins rapi- 
dement à l'état de sang veineux ; par conséquent , 
il résulte que le sang reprenant moins promptement 
de l'hydrogène carboné , il doit s'en dégager une 
portion moindre de calorique. « Outre cela , dit 
« Tourtelle , les substances des fruits agissent sym- 
« pathiquement sur toute l'économie animale ; ils' 
« diminuent la fréquence des actes de la respira- 
« tion , et il passe par conséquent moins de calo- 
« riquc dans le sang pulmonaire. » C'est de cette 
manière qu'on peut concevoir leur action réfrigé- 
rante. 

Si les fruits sont utiles dans quelques maladies , 
l'expérience prouve qu'ils peuvent aussi en faire 
naître, telles que la dyspepsie , la dyssenterie , des 
cours de ventre diarrhéiques et plusieurs autres 
affections analogues, surtout lorsqu'on en fait un 
usage immodéré, comme le peuple de Florence, 
qui n'attend presque jamais la maturité de ces 
substances pour les manger. Il ignore que les tissus 
compactes de la plupart des fruits, lorsqu'ils ne 
sont pas mûrs, les rend moins solubles; ils séjour- 
nent forcément un temps plus long dans Testomac, 
ils passent ensuite a la fermentation acide qui fati- 
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gue beaucoup cet organe, en portant le trouble et 
le désordre dans toutes les fonctions : de la sur- 
gissent une foule de maladies. 

Les fruits apportent de grandes modifications 
bienfaisantes lorsqu'on en use modérément; car, 
arrivés au dernier terme de maturité, leur usagé 
est indiqué par la nature même ; aussi le créateur 
de toutes choses en a-t-il pourvu abondamment 
les pays chauds. La Toscane a été favorisée a sou- 
hait sous ce rapport, comme sous beaucoup d'au- 
tres; on y trouve absolument tout ce qui est né- 
cessaire aux besoins de l'homme. 



Des Fruits acides. 



On désigne par cette qualification les groseilles, 
les cerises, l'épine- vinette, le citron, les pommes, 
la pomme -d'amour, les poires, les prunes et les 
pruneaux. 

De la groseille , ribes rubrum , fruit du groseil- 
lier : c'est une baie rouge ou blanche , d'une aci- 
dité agréable , très rafraîchissante. 

De la cerise, cerasion : fruit charnu presque 
rond , glabre, renfermant un noyau , légèrement 
acide et rafraîchissant : sa chair ofire un grand 
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nombre de variétés, die contient beaucoup de 
suc« 

De l'épine^vinette, berbcns vulgarii : arbrisseau 
épineux; ses baies mûrissent eu automne, elles 
contiennent de l'acide citrique et une petite quan- 
tité de matière mucoso- sucrée; ellss ont un goût 
exquis lorsqu'elles ont éprouvé Patteinte d'une 
douce geléOi On fait avec ce fruit du sirop , de la 
gelée et des confitures qui offrent une nourriture 
et une boisson très agréables et fort rafraîchis- 
santes. 

Du citron , citreum malam ; on lui donne encore 
le nom de tnala média ^ mata as$yria, parce que ce 
fruit a été apporté de la Médie et de l'Assyrie ; il 
contient une grande quantité d'acide citrique ; on 
s'en sert pour former des boissons et pour assai- 
sonner les mets. 

Les pommes, fruits, de diverses variétés, du 
ffialns communis j contiennent beaucoup d'acide 
malique et une partie mucoso-sucrée. Le pommier 
est peu cultivé en Toscane , on n'en trouve que 
dans les jardins et vergers. Néanmoins, les espa- 
liers particuliers fournissent de bonnes qualités de 
fruits, telles que la reinette, le rambour, de la 
calville rouge, de violette et d'api; elles sont très 
nourrissantes , surtout cuites. 

De la pomme-d'amour, solanum lycapersicam : 
fruit d'un rouge vif, très employé pour les sauces 
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et les ragoûts. L'aubergine , ou xnélongène, de la 
même famille ; ses fruits sont blancs et ovalaîres ; 
ici on les mange comme un mets recherché. 

Des poires, pi/ras commanisj de la famille des 
rosacées, fruit du poirier; il existe au moins cent 
dnquiinte variétés , différentes par la grosseur, la 
couleur et la saveur. Les poires des espèces cul- 
tivées ont à peu près les mêmes qualités que les 
pommes. 

Des prunes et des pruneaux , fruits du prunier, 
prunus domcêlica, famille des rosacées; dans leur 
fraîcheur ils sont acides plus ou moins , selon les 
espèces très nombreuses; desséchés , ces fruits for- 
ment d'excellentes confitures et compotes. Le suc 
des pruneaux est laxatif. 

Tels sont à peu près les fruits acides; ils sont 
plus ou moins nutritifs selon que leur parenchyme 
est plus ou moins dur, que leurs principes muci-^ 
lagîneux et sucré sont plus abondans. 



Bm FtoHs doux. 



Les fruits doux contiennent plus de matière 
mucoso-sucrée que d'acide ; ils sont très nourris- 
sans , d^une digestion facile et très agréables au 
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goût. Celte qualité comprend les abricots j les oran- 
ges, Tananas , les melons, le concombre, la courge 
ou citrouille , les fraises , les framboises, les pêches, 
les figues, les dattes, Tarbousier, le grenadier, le 
jujubier, les raisins, etc.; viennent ensuite les fruits 
à coque dure et ligneuse , tels que les noix , les noi- 
settes, les faines, les amandes, etc. 

Les abricots , fruits de Varmenica valgaris , 
famille des rosacées : doués d'un parfum délicieux, 
ils renferment un principe muqueux et sucré très 
abondant; la chair en est douce et très nourris- 
sante, de facile digestion; l'amande que contient 
son noyau est amère, elle renferme de l'acide prus- 
sique ; on en fait une liqueur. 

Les oranges , cUrm aurantium , famille des hes- 
péridées, fruits de l'oranger, un des plus beaux 
qu'ait produits la nature , par la blancheur et l'o- 
deur suave de ses fleurs , par ses feuilles d'un beau 
vert dont il ne se dépouille jamais , par ses fruits 
et par le spectacle admirable des boutons, des fleurs 
épanouies et des fruits qu'il offre en même temps. 
L'oranger n'est cultivé en Toscane que dans les 
serres. La plupart des oranges qu'on mange ici 
sont apportées de la Sicile, de la Grèce ou de Malte; 
on en compte plusieurs variétés. Les oranges ont 
des qualités éminemment rafraîchissantes et séda- 
tives. L'eau distillée de fleurs d'oranger est très 
utile en médecine. • 
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L'ananas, hromelia ananm , de la famille des 
bromélies , se cultive dans les jardins et dans les 
serres chaudes. Ce fruit est servi sur la table des 
gens opulens ; il a une saveur et une délicatesse 
exquises , avec un parfum délicieux. 

Les melons ) cacurmis melo, de la famille des 
cucurbitacées ; ils renferment un grand nombre 
d'espèces et de variétés ; ses chairs sont tendres, su- 
crées , fondantes , abondantes en principes aqueux , 
d'un parfum doux et agréable , quelquefois mus- 
qué; très rafraîchissans , mais de difficile digestion 
pour quelques estomacs. 

Les melons d'eau, ou la pastèque, cucurhila ci^ 
trullas ^ de la famille des cucurbitacées; ses fruits 
sont d'une grosseur énorme , très abondans a Flo- 
rence; ils sont très aqueux, ils contiennent beau- 
coup de substance mucoso-sucrée. Quand ils sont 
arrivés au degré de maturité convenable , le peuple 
de ce pays en mange considérablement pendant 
l'été; ils sont très nourrissans et rafraîchissans, 
très fermentescibles ; qualité diurétique. On ne doit 
en manger qu'avec prudence. 

Le concombre , cucurmis sativus , de la famille 
des cucurbitacées; on en compte beaucoup d'es- 
pèces, et de variétés, usitées comme aliment diffi- 
cile à digérer. Quand les concombres sont jeunes, 
ils portent le nom de cornichons , on les fait confire 
danslevinaigre; préparation très recherchée comme 
assaisonnement. 
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Courge» citrouille I potiron, «ont des variétés 
des cwurbita^ de la famille des çucurbitaçées ; 
olles renferment deci herbes annuelle^ tràs fortes 
et qui produisent les plus gros fruits connus. Les 
calebasses communes sont Içs fruitis de la cucurbiia 
hgtnaria; dans leur enfance , on en fait des vases 
propres a conserver des liquides. 

Des freines , fr^g^ria vescQ , de la famille des 
rosacées, de plusieurs variétés; fruit pulpeux sqç- 
calent : elles contiennent en partie égale de l'acide 
citrique et de l'acide maliquoi di| sucre» du muci- 
lage et un arôme des plus agréables; elles sont 
tendres , très solubles et fort nourrissantes. 

Les framboises, rubénsidœusj de la famille des 
rosacées , fruit du framboisier, rafraîchissant » aci* 
dulé et sucré , qu'on mange avec plaisir a causQ de 
son suave parfum • 

Les mûres, fruit du moru$ nigra, de la famille 
des UFticées , contient de l'acide citrique , de l'acide 
tartareuiL avec du sucre et du mucilage rafraîchis- 
sant. On en fait d'excellent sirop dont on se sert en 
médecine. 

Les pêches , fruit de Vamygdalus persica > de la 
famille des rosacées ; c'est un drupe dont le volumei 
la figure et la saveur varient beaucoup. Ce fruit 
contient un mucilage très aqueux , très sucré ; 
quelques espèces ont une chair compacte qui doit 
en rendre la digestion plus difficile. En général , 
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les pêches sont excellentes , très nourrissantes et 
sédatives. 

Les figues ,■ Anjicas carica, de la famille des pal- 
miers dont les yariétés Miit mtiittpliëes a l'infini ; 
elles contiennent une grande quantité de substances 
mucoso-sucrée, mucilagineuses , nourrissantes et 
àdioùcissantes^ elles soM très abondantes danê ce 
pays. 

Leà dattes , du pkcenix daclylifera -y de la Êimille 
despabniers. Ces fruits sont tf es lasi tel, contiennent 
d^ 6uct*e et une grande ijôatititë de^mu€ilag€ épai», 
adoûcissans et pectorauiL ; ils viehnent du Levant» 
Les jujubes ont les métnes qualités; le jujobiek* 
croit natureliement en Toscane. Les fruits de Far- 
bôusier et du grenadier sont pea usités* 

Les raisins , vitis vinifera, de la famille des vigneg, 
ont une quantité innombrable de variétés. Lorsque 
<m fruits "dont très murs , dansleur «état de fttîehettr 
ou secs , vis jouissent des mlêtties p^opriél^s î^pie 
les précédens. 

Les noix , les noisettes , les amandes , tes fainds , 
les amandes du frtiit du pin fermeiit une classe de 
filiit^ particuliers. Enveloppés dans des cm{ues 
âtfre* el ligneuses^ ils se conservent long^^euips 
satift â'altërter, eotitienïienft de l'huile, dei'alkali et 
une matière très provioticée de inueoso -sucré qui 
teji rend très agréaUeis k manger. Peu mlabks , il 
feu t en ioser discrètement . 
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Om Fnûtt aitrin^nt et a«erbetf; 



On donne le nom de fruits astf îngens a ceux qui 
ont la propriété de rapprocher et de serrer les tissus 
des solides, de condenser et d'augmenter la force 
de cohésion dès fluides. Toutes lessubstances végé- 
tales astringentes ont une saveur âpre et acerbe; 
elles contiennent de l'acide gallique et une subs- 
tance gommeuse un peu sucrée. 

Les principaux fruits dont la saveur est acerbe 
sont les coiiigs y les nèfles , les olives , les sorbes , les 
airelles , etc. 

Les toixï^j pyràs cidonia^ fruits du coignassier, 
de la famille des rosacées, très recherchés pour 
certaines préparations alimentaires; leurs chairs 
sont très parfumées et un peu acides ; elles se man- 
gent Cuites et sont très nourrissantes ; on en fait 
des sirops, des geléei^, des liqueurs, des robs^ etc. 

Les nèfles^ du mespilas germanicaj fruits du 
néflier; ils ont une saveur âcre^ mais en vieillis- 
sant ils obtiennent de la douceur et un léger goût 
de vin; ils sont très astr ingens. 

Les olives , olea europœa^ de la Ëimille dès jasmi- 
nées, fruits de l'olivier, dont on recueille uite 
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quantité considérable dans toute la Toscane ; on 
en retire , par expression , une huile fine , douce 
et agréable , dont tout le monde connaît l'usage. 
Les olives confites, mangées crues ou cuites, sont 
astringentes; ce sont des drupes. 

Les sorbes, fruits du sorbus dome$ticai de la 
famille des rosacées, du sorbier ou cormier; les 
fruits sont petits, de la forme de la poire, en grap- 
pes rouges comme du corail ; ils sont agréables au 
goût; leur usage convient dans les relâchemens 
diarrhéiques. 

Les airelles , vaccinium > de la famille des vacci* 
niées. Les baies du vaccinium myrtillus sont fort 
connues dans ce pays ; elles se mangent crues ou 
confites, d'une agréable acidité, rafraîchissantes et 
astringentes. 

n m'a paru inutile d'énumérer un plus grand 
nombre de fruits ; par ceux que je viens de rap- 
porter, on verra que la Toscane ne le cède à aucun 
pays pour l'abondance et la qualité des productions. 



Oei BoÎMon*. 



Tous les liquides! sont destinés k étancher la soif 
«t portent le nom de boissons. Les pertes que les 
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hommes font par les exercices , pat* les trayaux ^ 
par Tingeslion des atimens solides , par une tem« 
pérature élevée, produisent le sentiment de la soif. 
Le premier liquide que la nature fournit est Veau , 
qu'on trouve heureusement avec abondance par- 
tout. Ensuite l'homme imagina de se créer diverses 
boissons excitantes et nourrissantes. Le vin et les 
autres liqueurs fermetitées ne sent dus qu'aux 
progrès de la civilisation. Ces boissons furent em- 
ployées k fortifier les forces languissantes de tous 
les appareils de l'économie animale, et k fournir 
a Fassimilation. Sans nous arrêter aux prépara- 
lions, d'ailleurs bien connues, des diverses boissons 
dont oti fait usage dans cette ville , mms dirons 
qu^apr^s f eau potable , dont tious avons fait Pins^ 
toire , le vin qu'on recueille dans toute la Toscane 
est généralement bon. On conçoit aisément quHl y 
a de gratides dii3^ences dans les qualités, non 
seulement par rapport k l'espèce du raisin et k la 
nature du terroir, mais encore par rapport aux 
diverses proportions des principes et k la manière 
dont on a conduit la fermentation. Il est inutile de 
répéter que le vin pur ou coupé avec de l'eau sert 
de boisson k tous leshabitans de Florence. 

Le vin est un composé d'eau plus ou moins con- 
sidérable, ainsi que d'une quantité variable d'alcool 
qui lui donne une action tonique plus ou moins 
grande ; de mucilage , d\me matière végéto*am- 
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maie, d'un principe colorant bleu, tirant sur le 
rouge; un atome de tain, d'iin arôme qui diffère 
selon l'espèce et la qualité du vin et la contrée où 
il est récollé ; de l'acide acétique , du tartrate acide 
de potasse, du tartrate de chaux, de l'hydrochlo- 
rate de soude, du sulfate de potasse, etc. (Voyez a 
ce sujet l'ouvrage de Chaptal.) 

Le principe qui fait surtout varier les effets des 
viiis et des liqueurs fermentées sur l'économie 
animale , c'est l'alcool ; il est le principe actif des 
vins. Ceux de la Toscane sont très alcoolisés; cer- 
taines qualités sont très supérieures et ne le cèdent 
pas aux meilleurs vins du midi de la France. 

On fait usage ici de toutes les boissons compo- 
stés usité^es dans les autres contrées de l'Europe. 

Nous avons omis k dessein de parler du sucre , 
du cafié, du chocotat et de beaucoup d'autres subs- 
tances qui servent auk usages que tout le monde 
coiinaîtc Nous terminons ici (e chapitre si intéres- 
sant de fa bromatologie ; nous renvoyons aux 
ouvrages spéciaux , pour avoir sur ce sujet des 
riénseîgnemens plus étendus. 
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CHAPITRE III. 



OSS HÔPITAUX , DIS HOSPICES ET DE L4 FACULTÉ 

DE MÉDECINS. 



Bien des plumes éloquentes se sont exercées sur 
la description des hôpitaux, hospices et autres 
asiles de charité qui se trouvent k Florence ; peu 
de choses nous restent a signaler. Toutefois nous 
pensons qu'il ne sera pas inutile de rappeler que 
tout le monde est convaincu de la bonne gestion 
d'une administration qui a su parfaitement régu- 
lariser tous les services de ces lieux d'asile , ouverts 
au malheur et k la souffrance. Chaque administra- 
tion spéciale est mue par un esprit de philantropie 
•digne d'exemple. Tous les malades reçoivent indis- 
tinctement les soins et les secours les mieux enten- 
dus , tant de la part des médecins chargés du ser- 
vice de santé , que de celle des surveillans , des 
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infirmiers , etc. , qui tous s'empressent avec le 
même zèle a soulager l'humanité souffrante. 

L'hôpital principal , pris pour type de notre inr 
vestigation, est construit , comme on sait, sur une 
échelle d'architecture à nulle autre semblable. La 
place qui le décore , ses portiques , son ensemble 
de distribution , sont parfaits ; il porte le nom de 
Santa-Maria-Nuova. Il peut contenir dans ses vastes 
dortoirs près de six cents malades. A ce sujet , je 
demanderai pour qael motif les grandes croisées 
qui éclairent ces dortoirs et qui servent a renouve- 
ler l'air y ne vont qu'à moitié des murs ; en sorte que 
le tiers inférieur a peu près rentre toujours humide, 
chargé d'un air incessamment saturé de gaz car- 
bonique. Il serait très facile de faire disparaître 
cette insalubrité , au moyen de percemens dans le 
bas des murs qui livreraient passage a l'air ambiant 
vitalisé , en chassant celui qui est vicié. 

C'est dans l'enceinte de cet hôpital que se trouve 
placée la faculté de médecine ; les amphithéâtres 
y sont commodément distribués , bien aérés , très 
sonores ; les jeunes candidats viennent y terminer 
leurs études médicales qu'ils ont commencées k 
l'université de Pise. La faculté de Florence devrait 
s'appeler de perfectionnement. Ses cours sont a 
peu près divisés y dans l'enseignement de la chirur- 
gie, de la médecinie et des accoucbemens , ainsi 
qu'il suit : 



146 TOPOGRAPHIE MBOtCALE 

La chirurgie ou clinique externe est livrée aux 
soins du professeur Andrei , qui s'acquitte de ses 
fonctions en vrai et bon chirurgien. M. Zannetti 
enseigne l'anatomie avec un génie tout particulier 
et l'éloquence la plus simple et la plus persuasive» 
Ce cours d'anatomie est complet et des plus com- 
plexes. Il faut suivre Ce savant professeur dand son 
exposition méthodique de la névralgie des organes 
de la tête y dans celle du grand sympathique , dans 
tous ces plexus nerveux si inextricables , pour se 
faire une idée de son savoir. Il &ut aussi le dire , 
les préparations sont merveilleusement faites, ainsi 
que celle des vaisseaux sanguins; les injections des 
vaisseaux lymphatiques ne laissent rien a désirer. 
L'étude de la splanchhologie , si utile à connaître 
pour Texercice de la médecine , est décrite , dans 
toutes ses parties, avec une précision remarquable; 
U faut aussi faire la part d'éloges que méritent les 
habiles et laborieux préparateurs qui, sous la direc- 
tion de leur maître , confectionnent des pièces 
anatomiques aussi curieuses qu'elles sont parfaite- 
ment imitées. 

On ne doit pas moins de louanges au professeur 
Betti , qui fait le cours de physiologie et de patho- 
logie chirurgicale. Tous ces professeurs sont d'ha- 
biles praticiens et méritent à juste titre la réputa- 
tion dont ils jouissent. 

Le professeur Bufalini est chargé , comme nous 
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ravQps déjà du , de la diniq^ç et 4^ h VH^MQgie 
ijitcrnp?; sa r4pu|;at|on çpt ^w^ï briUapip qw f.W 
savoir est létçqdu. Cç savant, plein de n^^destie , 
possède tous les secrets de l'art ipédic^I ; nul n'ç^ 
pjus profond que lui dans Içs rectiçr^he^ si indpçr- 
tpnlef ^ff^ diagii^ostic y cof^n^p d^ns ^e^ pr^v^y^nç^if 
4n propostiç. C'est un des plus illustres médecins 
de l'Italie. Le Souverain , juste appréciftteur du 
ipérjte ;dç S(çs ^vj^!^ , vient d'hopprer f^ ci^lèbre 
professeur de la décoration ,de Tordrç de LéopQ^, 

La /cl^aire d'accouchement , dap3 ç^tije £^cul^ , 
est tenue par le professeur Mazzpni , açcçucbeur 
d.9 la Gr^nde-Duchç^se ; sop mérite et json habileté 
dans la pratique comme dçmf l'enjsçîgnemçnt Iç 
r^pdçnjt un des hommcf les plv^s rçmarq^ahlejç dans 
son art. 

Le professeur Norfini est chargé d^in^truirie les 
s^ges-femmiç? de ^'hospice de la Maternité; son ?^e 
cpmme son savpir en fopt un des hommes du plus 
grand mérite dans l'art des accouchemens. Je me 
suis assuré que les élèves sa{|[es-feipu)es étaient très 
instruites dans la plupart des parties des accouche- 
mens , ainsi que de tous les soins , de tous les pré- 
paratifs que réclament les femmes en couches. 

La chimie est démontrée par le célèbre profes- 
seur de Gazzerie , dont le savpir et la réputation 
sont immenses; ses ouvrages sur la physique et la 
chimie l'ont placé au nombre des savans dont les 
noms ne s'oublient point. 
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Beaucoup d'autres professeurs fion moins réitiair' 
quables occupent les chaires des autres branches 
de la science , et s*acqilittent de leur charge par de 
savantes et utiles leçons. 

L'hôpital de Santa-Maria-Naova possède un ca^ 
binet d*histoire naturelle et des pièces anatomiques 
pathologiques , très curieuses , très importantes 
pour la science. 

Sa bibliothèque , sans être riche , renferipe de 
bons ouvrages sur la science. 

Cet hôpital possède un petit jardin botanique 
qui n'est pas sans importance. 

L'hôpital militaire est très bien organisé , sur le 
système a peu près de ceux de France. 

L'hospice des aliénés est un objet de vénération 
et de sollicitude de la part des personnes qui le diri- 
gent et le desservent. 

Enfin d'autres lieux d'asile sont ouverts aux 
pauvres; ils prouvent la grande mansuétude du 
souverain et la sollicitude active du gouvernement 
pour les classes malheureuses. 

Florence possède beaucoup d'autres médecins 
renommés , parmi lesquels on peut citer MM. Laz- 
zarini , Bazzclloti et Âgostini , qui justifient la répu- 
tation dont ils jouissent. 

Au moment où j'écris ces lignes , on vient de 
m'annoncer la nomination d'un nouveau médecin 
de la cour, pour remplacer le docteur Nespoli , 
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décédé. La réputation aussi juste que méritée de 
M. le docteur Del Pun ta, réputation qui l'a devancé 
à Florence , lui a valu les suffrages du public flo- 
rentin. Le choix du Souverain , si bon appréciateur 
du mérite , ne peut que l'honorer et augmenter la 
considération dont il jouit. 



Dei Priions et de leur régime. 



M. le docteur Agostini , praticien très éclairé de 
Florence , a bien voulu m'accompagner et m'aider 
dans mon investigation des prisons de Florence. 
Nous avons examiné tous les lieux qui servent a 
renfermer les criminels. Je ne crois pas que dans 
aucun pays du monde les prisonniers soient traités 
avec autant d'humanité , de commisération que 
dans le BargeUo ( prison ). Les logemens ou cham- 
brées sont spacieux, assez aérés, tenus proprement ; 
ils contiennent quatre , six et huit lits , dont chaque 
prisonnier a le sien , qui se compose d'un matelas 
placé sur un lit de camp , d'une paire de draps et 
d'une couverture de laine. Les cellules , qu'on 
nomme cachots , sont aussi en bon état. Tous ces 
lieux sont munis de cabinets d'aisance. 

La nourriture est excellente , le pain est abon- 
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dant et de bonne qualité ; k amipe maigre et gittafle 
que j'ai goûtée, ainsi que la viande et les iégumeSy 
spnt aussi du meilleur choix et bien apprêtés. 

€elte prison , de l'aspect le plus triste , mnl pla- 
cée » mal disposée» est un vieux Jiftiiment qui ser^ 
vait au même usage dès les premiers temps; c'était 
aussi le siège du podestat. Il y manque une prome- 
nade , objet si précieux , si utile , si indispensable 
pour l'entretien de la santé. Les prisonniers ne sont 
obligés à aucun travail , et c'est là uœ des causes 
de perversion et de démoralisation pour eui^. 

Le Grand-Duc , à qui rien n'échappe , surtout 
quand il s'agit d'améliorer le sort de ses sujets , 
même à l'égard de ceux que la justice a frappés de 
ses rigueurs , ^ ordonné la construction d'autres 
prisons dans des conditions plus en rapport avec 
l'humanité. S. A. L a prescrit de rechercher et de 
mettre à profit les expériences tentées par les mé- 
decins de toutes les nations, ainsi que tout ce qui 
a pu être publié sur ce sujet important. 

D'après les observations les plus authentiques , 
faites par les médecins les plus recommandables 
par leur savoir, américains , anglais , et particuliè- 
rement en France par M. Lucas , il a été unanime- 
ment reconnu que l'oisiveté dans les prisons est une 
cause très puissante de corruption et enfante une 
multitude de crimes ; que le contraire a lieu lors- 
que les prisonniers sont assujétis au travail ou à 
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risolement de jour et de nuit, mais plus particu- 
lièrement celui de nuit. Ce moyen est non seule- 
ment propre a prévenir le poison funeste de la cor- 
ruption y maïs encore a corriger efficacement leurs 
mauvaises dispositions en les préparant à revenir 
de leurs égaremens , et k les rendre capables de 
rentrer un jour dans la société avec des sentimens 
}>onnêbes« Mais il faut ^e bâter de démon tjrer qn^on 
n'pbtieadjr^ ce récitât quç ^par un travail phy^iqui^ 
adapté a la Qon#titi^tipn org^ju{M^ età Tin^eUigençe 
du prisonnier, he^ e]|^hortatian9 cbrétiei^ne^ ac^- 
v^raieot de ramener ces h^omm^^ égarés. 

L'e](périence m donc prpMvé que le pystème cel- 
lulaire isolé ne nuisait pas k h santé , lorsque les 
cellules étaient bien aérées , bien éclairées ^ sans 
humidité. 11 ne sera pas inutile de dire qu'on doit 
eontraindre le prisonnier a se tenir rigoureusement 
propre par des lotions quotidiennes sur les surfaces 
cutanées , et k tenir ses veteiwens en bon état. Des 
récompenses comme des châtimens devraient être 
mis en usage k TefFet d'y parvenir. Une expérience 
personnelle de plus de vingt ans en France m'a con- 
vaincu que ces moyens étaient ceux qu'on devait 
préférer, comme étant les plus conformes au^ 
mœurs et aux habitudes de ceux qui sont condam- 
nés k subir la peine de l'incarcération. 
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Du daager des inlmiwtîom dans rîatértevr êm U ville, 
«I des sépnltiwet hors de la vîUe. 



Depuis des temps très reculés , on a senti la 
nécessité de donner aux morts la sépulture , soit 
pour se délivrer d'un spectacle affreux , soit pour 
prévenir les maladies dangereuses que produirait 
infailliblement la putréfaction des corps laissés sans 
sépulture , au milieu des populations , et livrés a 
toutes les insultes de l'air. Les nations les plus 
éclairées , comme les peuples les plus sauvages , 
ont attaché une grande importance aux sépultures. 
Tous ont conservé cet attachement extrême aux 
lieux qui contiennent les cendres de ceux qui leur 
furent chers. Mais aucun peuple ne fut plus reli- 
gieux , n'attacha plus de gravité, plus de solennité 
que les Romains aux sépultures. Ils se conformè- 
rent, dans les premiers temps , aux nations italien- 
nes dont ils étaient entourés, en rendant a la terre 
les dépouilles mortelles , lorsqu'elles n'étaient pas 
consumées par le bûcher, dans des lieux voisins de 
l'habitation. Ces dispositions durèrent jusqu'à ce 
que ce peuple , doué d'une si haute intelligence , 
comprit les périls des inhumations intérieures et 
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les fit défendre par une loi ; Cicéron rapporte le 
texte de cette loi , ainsi conçu : Hominem mortaam 
in iirbe ne sepeUio neve urito. Toutefois on permit 
d'honorables exceptions en faveur des hommes qui 
avaient rendu de grands services à Tétat ; quelques 
familles conservèrent aussi le privilège d'avoir leur 
sépulture dans les champs esquiliens et même dans 
quelque autre partie de la ville, mais peu voulurent 
user de cette tolérance , qui finit par tomber tout- 
a-fait en désuétude. 

On sait que toutes les nations ont respecté les 
lieux destinés aux inhumations. Le sage Plutarque 
a fait observer que ceux qui violèrent les tombeaux 
furent punis par les dieux en périssant malheureu- 
sement : c'est ce qui arriva a Lysimaque , a Pyrrhus 
et à Sylla. Solon fit une loi contre ceux qui profa- 
neraient les sépultures ; ce crime inspira toujours 
une horreur extrême a tous les peuples de l'anti- 
quité. « Celte vénération pour les morts, » dit le 
modeste Monfalcon , « ce respect pour les lieux qui 
« contiennent leurs dépouilles , tiennent essentiel- 
« lement a l'ordre social; malheur a la nation qui 
« les méconnaîtrait ! La profanation des tombes 
« royales de Saint-Denis est l'un des crimes affreux 
« qui ont déshonoré la révolution française. Qucl- 
« ques scélérats osèrent porter des mains sacrilèges 
« sur les cercueils d'Henri IV et de Louis XIV, et 
« la majesté du séjour de la mort n'inspira aucune 
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ft crainte îi des êjtrçs §i pcrvçr? , jjue |ç géniç du maji 
« conduisait, • 

Des nations asiatiques y et ^ a leur .exemple ^ les 
Egyptieijis, Jes Grecs et les Romains, prpscrivirient 
par de^ Jois sévères d'enterrer les morts dans les 
lieux habités. Ils consacrèrent une partie de terrain 
qu'ils nommèrent champ d'asile; ils lui donnèrent 
aussi d'autre? noms et portèrent tous leurs soins a 
les garantir des émanations putrides. 

Il est donc bien avéré que toutes le? classes de la 
société qui composent la populaUon d'une grande 
ville j doivent sie soumettre aux réglemcns sani- 
taires , da^s l'intérêt commun , sans distinction ni 
privilège. L'opinion de tous I.es hommes célèbres 
qui se sont occupés spécialement des réglemens 
d'hygiène conservatrice propres à rassurer tous \e^ 
esprits par leucs mesures sévères conformes aux 
lois de la décomposition des corps, esi unanime 
pour éclairer les gouvernemens sur les terribles 
înconvéniens qui peuvent résulter des inhumations 
dans l'intérieur des villes. 11 est bon de répéter que 
les sépultures près des lieux habités compromettent 
graveq^ent )a salubrité publique; qu'il est bien dé- 
montré que les miasmes qui s'exhalent des tombes 
peuvent causer des catastrophes épouvantables ; 
que non seulement ils donnent plus d'intensité aux 
maladies régnantes ^ mais encore ils font naître des 
maladies contagieuses dont les ravages sont affreux. 



DE FLOAÉMCÈ. 425 

On n'a qu'a consulter les mémoires des médecins 
les plus célèbres de tous les pays qui ont publié de 
si importantes observations sur cette matière. 

Comment se fait-il que le Gouvernement toscan, 
pourvu de tant de lumières , de connaissances si 
supérieures en toutes choses et particulièrement 
en àdministrâtiôii , Gouffre encoi'ë et àutdtiëe par 
sdn silence les ihhuiïiàtioh^ pi*! vilégiées ? Tà^e ici 
prendre là liberté de solliciter respectueusement y 
dans l'intérêt particulier de là ville dé Florence, 
riilterventîott ^oUVérainé pour qi/clle are fâstfè t^û- 
dre compte des dangers que les sépultures intérieu- 
res pehvënt àttii^er stir là Ville , ààM les ca§ c|ue je 
viensi de citer, et , api'èâ lé rapport qui en s'érà lé 
résultat y ordôhher qix^ilti ^hne les mesures tité-^ 
cessaires potiir faii'e cesser éët étkt dé tltàsiéi , dètns 
quelle circotlstance que ce soit; ^ 

Sans doute ^ dominés paf deï^ idéeè ifëligièu^és 
mal conçues, des hommes pufssaii^ , pbui^ n('éii*é 
point confondus avec le vulgaire, ôiit voûFà et 
veulent encore obtenir, dans le tombeau , àei dis- 
tinctions humaines ; mais pourquoi les vbtiloîi* âkïu 
des lieuï où ces sortes d'inhumations pi'é^ëÀtël^iéllt 
les dangers que je viens de signaler? 
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Des tépiilliirei en dehors de la ville et de leort bons rétalUiie. 



Examinons les lieux où l'on pourra rendre les 
devoirs de la sépulture avec toute la sécurité pog.* 
sible. A ce sujet, qu'il me soit permis d'emprunter 
les pensées du savant déjà cité, pour démontrer 
toutes les conditions que réclame l'asile des tom- 
beaux. 

Dans une ville dont la population nécessite plu- 
sieurs cimetières, ils doivent être situés, autant 
que les localités le permettent , sur un lieu élevé , 
a une distance peu considérable de la ville , et au 
nord des habitations ; de telle sorte que le vent du 
sud ne passe point sur elles , après s'être chargé 
des émanations des cimetières. On évitera de les 
placer dans des lieux bas et exposés aux inonda- 
tions. Chaque cimetière doit être clos de murs de 
huit ou dix pieds français d'élévation , et ne con- 
tiendra d'autre édifice habité que le logement du 
gardien . 

Il importe beaucoup de donner un caractère 
imposant aux tombeaux et d'entourer les sépultu- 
res d'hommages de piété ; ceux qu'on voit k Flo-^ 
rence sont de véritables modèles. Nul peuple ne 
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porie aux lieux funéraires plus de respect religieux 
et de recueillement que le peuple de cette ville. 

Le lieu d'asile des trépassés de la ville porte le 
nom de Trespiano: il est k quatre milles et demi de 
Florence , hors de la porte San-Gallo , sur une col- 
line et très convenablement exposé ; il réunit toutes 
lesconditionsque jeviens de signaler. 11 est fâcheux 
que son étendue ne soit pas en rapport avec le 
nombre d«s inhumations ; car si on considère qu'il 
faut a peu près trois ans pour la décomposition 
d'un corps enfoui k cinq pieds de profondeur, l'é- 
tendue de ce cimetière doit donc être le triple de 
l'espace nécessaire aux sépultures de chaque année. 
Des savans consciencieux, Maret et Scipion Piatoli, 
se sont convaincus que trente-un pieds français 
carrés étant les dimensions de la fosse d'un adulte , 
on pourra multiplier le nombre des morts par 3 1 
et le produit par 3 qui est le nombre d'années pour 
que la décomposition d'un cadavre soit achevée ; 
on aura la dimension nécessaire que doit avoir un 
cimetière. 



IVéeeftîté de la eréâiioii d'an nouveau Cimetière. 



. L'insuffisance du cimetière actuel étant recon* 
nue pour cette ville , il devient indispensable d'en 
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créer un second , cpi'on pourrait traiter ivn le pian 
de celui qu'on nomme le Père^Laehâise a Paris,, 
qui forme des ckaihpd-élysées. La ville de Ft0reAce 
en deratt proptiëtaîre; elle concéderait aux dèman- 
dieurs , pour ud pf ix tarifé y la quantité de terraiil 
qu'ils désireraient pour faire élever de» monument 
funèbr'és et orner les toikibeaux de souv^rs dur»« 
blés et consolateurs. 

Il doit résulter un bien immense de la cessl^tton 
des inhunaatidns de cadavres dans les sépulture^ 
intérieures^ pour leB placer dans des lieux que 
toutes les nations oilt consacrés et que la aature 
divine et humaine s'est plu à indiquer^ 

Est-ce que les re^iei chéri» d'un enfant ^ d^ilH 
père, d'une femme, d'unfrëreou d'une sœur ^ m 
seront pas mieux placés dans un chdmp ^u crot^^ 
tront le saule, le peuplier pyramidal , k pîn , etc. ? 
Et lorsqu'on viendra visiter ces tombes Vénérées y 
n'éprouvera -t- on pas des émotions plusr tendres , 
plus consolantes, surtout si on y cultive des âear»y 
des arbrisseaux ? Quelle différence des sentotions 
de ces lieux d'asile où la nature est encore belle , 
avec celles qu'on ressent de la lecture d'une ins- 
cription froide comme son marbre ! 

Dans ces enclos intérieurs qui rappellent bien 
imparfaitement les regrets de ceux qui nous aimè- 
rent , bgés ithi k Féirbit , entassés comme des 
harengé dans un baril , cette fosse commune a (M^'à 
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perdu de sa dignité , ainsi que les espérances qui 
devraient en découler, a moins de perpétuer un 
mausolée particulier, et encore la différence ne 
serait pas égale. 

Lorsque le saule-pleureur, courbé sur les pier- 
res sépulcrales avec ses longs et flexibles rameaux, 
sera réuni a la sombre verdure de l'if qui résiste 
à Phiver , leur vue à|^|M>rlera , sans doute , un peu 
de cette paix qui remplit l'àme,' k ceux qui vien*- 
dront pleurer dans ce séjour de deùiL II sera évi- 
dent qu'ils ressientifont des effets ffiéls et bienfâi- 
sahs. Combien leâ boËiqùets ôdorans diminuent lés 
impressions de ces lieux , êti invitant k likie douce 
mélancolie ,' remj^lie de ctianne et qUiE»lquefoi's de 
bimiieur! Ce mSélànge de fleurs,' d'arbrisseaux, 
d'arbres entourât les monumens funèbres , sèche 
lès pleurs et enti'ettent les souvenirs qui nous font 
siippot^ter avec résighatlôii les vives peines qu'il 
à plu au créateuir d^ hbus itifligér. 

9ous le rapport de la salubrité, les végétaux cul- 
tivés dans léS ci!ihetièi*^s , lorsqu'ils ne s'opposent 
point k là circulation Aé î'aîr , sont très utiles , très 
salubres; iU eiitretîenneht là pureté de l'air qu'on 
respire aup!*ès dei^ totobéaùx. 

Combien sont ingénieuses bes fictions des anciens 
qui animent lès fleurs cultivées autour des tombes 
et lès nourri^sëiit des étéinêris du cbriis que la 
mort décompose ! . . , 

9 
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Dm MaladiM ifnî ■il>nt«iit phu ■pMalenMat la popnlalîoa. 

Conformément a ce qui a été annoncé dans l'in- 
troduction de cet ouvrage, nous allons présenter 
le tableau des maladies dominantes qui pèsent sur 
la population de Florence. On peut les diviser en 
maladies constitutionnelles et chroniques, et en 
lésions organiques ou aiguës. Les premières sont 
constituées par des affections scrofuleuses , la 
plupart héréditaires, s'annonçant, comme on sait, 
par des tumeurs dures , circonscrites , irrégulières , 
indolentes; on les remarque a la lèvre supérieure 
sous la forme de lipome, ou groupées en grappes 
dans les glandes cervicales, maxillaires, rarement 
dans les inguinales et axillaires. Cette maladie , ou 
altération de tissus , se développe particulièrement 
dans les glandes mésentériques ; elle peut aussi se 
manifester dans les tissus glandulaires de l'arbre 
bronchique ; en général , on la regarde comme une 
dégénérescence tuberculeuse. Enfin les cartilages 
revêtissant les surfaces articulaires, ceux des fausses 
côtes, comme certaines parties des tissus osseux, 
peuvent être aussi le siège des scrofules. Dans la 
plupart de ces cas pathologiques les traces restent 
évidentes. 
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Personne n'ignore qu'on peut hériter de ses 
parens un principe morbifique spécial , par une 
constitution disposée ou saturée de ce principe ; 
mais il n'est pas absolument nécessaire que les 
parens soient scrofuleux pour qu'un ou plusieurs 
enfans soient affectés en naissant du principe écrou- 
elleux. 11 est incontestable que l'hérédité est posi- 
tive; mais aussi on démontre par l'expérience que 
le développement des scrofules est aussi le résul* 
tatdes circonstances au milieu desquelles les sujets 
sont placés, et qui ont pu être les mêmes que 
celles qui ont sévi sur leurs parens. 

L'observation prouve encore évidemment que, 
quoique les enfans soient engendrés de parens 
écrouelleux , lorsqu'ils sont élevés au milieu d'un 
air pur, nourris, vêtus, dans des circonstances 
tout-a-fait hygiéniques, que des exercices gym- 
nastiques ont été bien appropriés , ils ne seront 
point atteints de cette affection, et qu'ils jouiront 
au contraire d'une santé pleine de vigueur. 

Les maladies scrofuleùses affectent spécialement 
les enfans dès leur naissance; elles peuvent se 
développer jusqu'à l'âge de la nubililé. Les adul- 
tes n'en sont pas exempts; on les a reconnues dans 
les deux sexes a toutes les époques de la vie. Dans 
ce pays ces affections ont pour causes principales : 
l'alimentation privée d^osmazôme et composée de 
substances altérées ; le séjour d'une habitation bu- 
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nûde ou mal aérée ; le MEutt de projiretë ^ Mirldut 
dea aurfiicea cutanées, de celle des Tetemens , ete ; 
le manque ou la mauvaise direction des exer- 
cices Kyranastiques , ainsi que Tinfloence d'une 
brusque Yarialîon atmosphérique. Il faut aussi dire 
que le système de Rasori , qui a ébé peu compris 
par quelques-uns, a prévalu dans presque iout^ 
ritalie sur celai de Gianini., doni les effets ont été 
si salutaires sur ces populatiosis , et que ledit sy s^ 
tème rasorien n'a pas peu contribué k la créattem «et 
aux développemensrde cesafTeclions, eneongestaivt 
et en épuisant les individus de tout âge par des^ 
agçQÏ? incendiaires qu'on porte incessamme»jk sur 
les surfaoes digestives. Il est facile de s'assurer 
^'on emploie plus de substances purgatives a Flo- 
rence que dans la cajHtale de la France , et peut- 
être même dan3 celle de l'Autriche , depuis qu?on 
a abandojDoé, dans cette dernière ville , le système 
brownien peur celui qu'on nomme physiologiste^ 
ou de Broussais. Celui d'Hahnemano » que ^elqu^a 
praliciens suivent, est une fantaisie dont. le temps 
fera justice. 

Après les ms^ladiçs scrof uleuses , viennei^t les 
affections pMlnpkojuaireSi qui ont aussi pour pria-» 
cipales causes la plupart de celles qjue naus.venQr*s 
d'exposer pour les scrofules. Aussi remarq^Ort-on 
fréquemment des catarrhes opiniâtres et quelques 
phthisles tuberculeuses dans les poumons, dans 
les intestins et au larynx» 




Arrivent ensuite les <iffitctioii« o^t^qaiquea et 
^orl^iUiqiiçs ; ^l9$ dcdveni ausi$î leur origine a l'as- 
$iinilatîw die «ubsiances alimentaires corrompneâ, 
a l'ingestion d'une grande quantité de fruits a^ev- 
bes ou qui n'ont pas acquis leiir degré de maturité, 
comme je l'ai rapporté au chapitre de la bromato- 
logie. Ces affections sont encore dues a toutes les 
intempéries de la climatolo&ie , ainsi qu'av^x ma^- 
vais caractères de to<j^tes \i^ éruptions cutanées , 
mais plus particulièrement à celles de la variole et 
de la rougeole. 

La, nature de cet ouvrage nous empêche d^ par- 
ler de la thérapeutique de ces maladies, qu'on 
trouvera prolixement exposées dans Içs traités spé- 
ciaux et çrvcQr^ piieux dans l'enseignement d,e |a 
clinique interne de l'hôpital St^nta-I^aria^Nuova^ , 
savaqnment diris^^ P^^ ^^ célèbre professeur Bpfa- 
lini|. Quoi qu'il efi soit, pn me permettra de dire, 
fn piassaiit , qi^e les ineilleure^ conditions, soit pour 
provenir, soU pour guérir ces sortes de constitu- 
tions, spnt de changer les ag^çns provçcateurs; et 
destruc teur^ qui peuvent a.ttçindi;e, l'orgai;^sation 
la plus robus^te, par des agens opposa . 

Quant a la deuxième division , appelée lésions 
organiqi^e^ ou maladies aiguës, elle constitue tou- 
tes le^ inflammations des "(x^^xv^ organiques, soit 
idiopa^hiquenr^ent , soitsyniptômatiquemeQt; ellçs 
ne sont pas plus fréquentes ici qu'ajutre part. Ces 
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fç cfaJRtç ?i 4es êjtrça §i pçrvçp? , ,5^0 Jp géi^i-ç du ma]i 
« conduisait, » 

Oip^ n^tjlQnjs a^lique^ ^ et^\\ leur .exemple , les 
Egypltiipljus^ ]Le$ Qrec3 jçt le;? Kom^^n?, proscrivirent 
par de? Jois sévères d'epterrer les |?fu)rts dans le^ 
Ueux habitas. Ils consacrèrent une partie de terrain 
qu'ils nommèrent champ d'asile ; i\f Jui donnèrent 
au3si 4'AuJtre9 nojm^ et portèf^qt tous leurs soin^ à 
les garantir des énaanations pi^trides. 

Il est donc bien avéré que toutes lc3 clasçea de la 
société qui composent la populal^ion d'une grande 
ville , doivent se soiii^çiettre aux réglemens sani- 
taireis , da^s l'intérêt conimun^ sans distinction ni 
priviljége, J^'opinioi^ jie tous Je? homnïe3 célèbres 
qui se sont occupés spécialement des jpéglemens 
d'hygiène conservatrice propres à rassurer tous le3 
esprits par leucs mesures sévères conformes aux 
lois de Ija décomposition des corps , est unanime 
pour éclairer les gouvernemens sur les terribles 
inconvéniens qui peuvent résulter des inhumations 
dans l'intérieur des villes. 11 est bon de répéter que 
les sépultures près des lieux habités compromettent 
graveq9ent Ja salubrité publique; qu'il est bien dé« 
montré que les miasmes qui s'exhalent des tombes 
peuvent causer des catastrophes épouvantables ; 
que non seulement ils donnent plus d'intensité aux 
maladies régnantes ^ mais encore ils font naître des 
maladies contagieuses dont les ravages sont affreux. 
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On n'a qu'a consulter les mémoires des médecins 
les plus célèbres de tous les pays qui ont publié de 
si importantes observations sur cette matière. 

Comment se fait-il que le Gouvernement toscan, 
pourvu de tant de lumières , de connaissances si 
supérieures en toutes choses et particulièrement 
en administration , Gouffre encore et aiutdrisc par 
son silence les inhumations^ privilégiées? J*ôse ici 
prendre là liberté de solliciter respectueusement , 
dàiis l'intérêt particulier de la ville de Florence , 
rihterventtolt èoUVeraihé pour qu'elle se fasse tieii- 
dre compte des dangers que les sépultures intérieu- 
res peuvent attii^er sur la Ville , dans les cas que je 
viens de citer, et , aprèd le rapport qui en sera le 
résultat , ordonner qu'on prenne les mesures né- 
cessaires pour faire cesser t^t état de cho^ëd , dans 
quelle circonstance que ce soit. ^ 

Sans doute ^ dominés par Aéi iàéei i^éligièusés 
mal conçues , des hommes puissant , pout^ n'être 
point confondus avec le vulgaire, ont voùFti et 
veulent encore obtenir, dans le tombeau , de$ dis- 
tinctions humaines ; mais pourquoi les vouloir d'ans 
des lieux où ces sortes d'inhumations pi'éèiehtëi^ietit 
Les dangers que je viens de signaler ? 
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maUulies se guérissent Êicilement et même promp- 
tement par on traitement dom et délayant, en 
éritant une action trop énergique sor le tube intes- 
tinal. 






Une foule de malades se rendent, de toutes les 
contrées, dans la Toscane, pour venir subir les 
influences salutaires de son climat , respirer, sous 
le plus beau ciel du monde , cet air doux , pur et 
frais , dans les sentiers agrestes de ces charmantes 
collines, ou dans de commodes habitations hygié- 
niquement distribuées. Des jardins , des poldères 
délicieusement plantés complètent la beauté de 
ces lieux. Toutes ces nombreuses villas qui entou- 
rent la vaste circonférence de Florence sont , comme 
nous l'avons dit, habitées, dans la belle saison , par 
une partie de la population et par les étrangers qui y 
viennent rétablir leur santé. Ces dans ces lieux choi- 
sis par la nature , Tinstinct et le génie de l'homme , 
que les émanations d'une vigoureuse végétation , 
le parfum de cette quantité innombrable de fleurs 
de toutes les familles , de toutes les couleurs , vîen- 
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nent animer, vivifier l'heureux visiteur , améliorer 
la santé de ces êtres soufFrans, les guérir même 
quand ils sont dociles et persévérans dans les se- 
cours puissans d'une médecine éclairée , en mettant 
en usage tous ceux qu'on retire de Thygiène ; c'est 
le symbole de la santé, comme la plupart de ceux- 
ci : le lait de tous les animaux, aliment contenant 
en abondance de l'osmazôme , les œufs frais , le 
poisson, les viandes légères, les légumes, les fé- 
cules, les fruits crus ou cuits, les boissons combi- 
nées, etc., etc. Joindre kv cette alimentation des 
exercices du corps modérés, a pied, en voiture, 
particulièrement ceux qu'on fait sur des montures 
à allure douce; se lever matin et se coucher par 
conséquent vers dix heures au plus tard : qu'on 
veuille bien ne pas perdre de vue que la veille de 
nuit est anti-naturelle, contre tous les instincts et 
toute bonne administration de la vie. Il ne faudra 
pas perdre de vue aussi les règles hygiéniques 
des vétemens et des changemens de température 
dans le jour, dans la nuit, a l'ombre, au soleil, 
et surtout dans l'exposition des courans d'air. 

Quelques occupations physiques , outre les exer- 
cices des promenades, sont indispensables pour 
obtenir, dans toutes les parties de l'économie ani- 
male, cet équilibre et cette harmonie nécessaires à 
la santé de tous les organes, telles que la culture 
de quelques fleurs ou de quelques plantes potagères ; 
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gudquei lecture» agr^let et iijçtrfirtire?, «uis 
bligucrretprit , uq peu demuù^e C9mpl<^^i;auef|t 
à leur touy l'ortjrç dei moyens )lygiéniq^ef , sfivs 
la direction d'un médecin instruit q^ui, ep app^- 
qnant U plupart d« |-essourçes q^ç npu» venpx^ 
de signaler, les coordonnerait avçç Ira qgenf ^ trf- 
rieura, ^(s que lei bains, 4ouc}ies, ^ii^o.n8 ^t 
^ stibatances pbarmaçeutiqura. 



J'ai d^li eu rhonneur de signaler à rautoiité le 
danger du trop grand nombre de cbien» eryans 
dans la ville de Florence , surtout dans b saison de 
l'é^é et pendant la nuit , où iU viennent se nçiirrir 
de chairs putréfiées et boire des eam croupissan- 
tes. On ne passe pas dans certaines rue^ oti dans 
quelques marché sans courir le risque d'y être 
mordu; c'est là le moindre danger : car le chien 
peut être malade, il peut aussi être aflecté, soit 
■pontanëment, soitpar communication, d'une ma- 
ladie horrible qui porte le nom de rage oi^ virai 
r^iqne, d'autant plus épouvantable qu'on est en- 
core touf-a-&it dans rinipu>W'«=« ^ '■ gu,^"^, 
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pa$ 4'entrçr dsMisi lefl (m^ çt d?n^ l?^ d^t^ifs h*sio- 

r^ueç pow c^r^9jt9tej|r h lacilité qu'ci^^^t les cl^iws 
Q|*r$in3 39T>s maUre^, dont 0n pe prgnd îl\içui^ «iftin, 
dq çontvwlev la m^ladîe djWt U ç&fe q^çjiUpn , Ql dQs 
d4pIoraUe9 effets qui w çoi^jt 1^^ çjuitQs. ]V^i^moûi§, 
il e^t de naan deTQÎir d'fiverMr IV^itoHié dçs péj^iU 
trè^ réels qu^ la geni Cî^oioe est di^^9 1$ cas de 
faire naître dai^s la ville. A ç^ a^uj^t, l$i plupart; d^s 
gQuyerjQiemen^ oot ordonné des mewr^s irès rigou- 
reuses pour préyenir les terribles acçidens de la 
rage, soit en prékyaut uu impqt sur tous le^ pro- 
piriétaires de chiens, excepté sur ceux du fermier, 
du berger et de Taveugle , ççiuime en An^lçterre , 

soit en hf^ faisant dëtruir? par toutes sç.ri^^^ 4^ 

moyens , çomm^ en Fr^ncç, etq. 

D'un autre CQté, qu'il me spii; permis de ra^^u- 
rer quelques personnes sur ^s craintes ou appré- 
hensions chimériques que je vois se reproduire 
dans qu^qu^s journaux politiques e^ uiême scien- 
tifiques , à l'ocçasi^j^n d'^jssçrtiona meuspugères çu 
bien hasardjées sur J'hyp^thèse quç le yiru§ rafei- 
que peut se coimnu,uiqu>er daus notre espèce. 
Jamaîjs oa n'a obseryé ni commuté p^r des ^i^ q^^ 
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rhomme ait transmis cette maladie a son sembla- 
ble. Les nombreuses expériences où j'ai figuré 
comme un des acteurs les plus actifs, me font un 
devoir d'en rapporter quelques-unes déduites de 
faits authentiques, mais très sommairement. 

Un jeune homme d'une des premières familles 
de Strasbourg, en 1808 , fut mordu par un petit 
chien errant atteint du virus rabique, qui le lui 
transmit dans toutes ses tristes conditions; elles 
s'annoncèrent quarante jours a peu près à partir 
du jour de l'incubation. La maladie constatée, ce 
jeune homme fut conduit a l'hôpital civil. Le 
traitement le plus actif, le mieux entendu, les 
soins les plus empressés, sous la direction immé- 
diate des célèbres professeurs Cose et Flamant, ne 
purent arracher cet infortuné a son sort déplorable. 
Nous procédâmes a l'autopsie. MM. les docteurs 
Lobstein , Genin , Nitchelouf et moi, nous reçûmes 
alternativement de la bave épaisse et abondante du 
malade , répandue par ses mouvemens les plus 
convulsifs, sur la figure, dans les yeux, dans la 
bouche , ainsi que quelques-uns des infirmiers du 
service. Pendant la vie et après la mort, diverses 
expériences furent faites sur des chiens et sur des 
lapins. On prenait immédiatement de la bave dans 
la bouche du malade, qu'on inoculait sur les ani- 
maux dont il s'agit, sans qu'il soit résulté aucun 
accident. Le docteur Genin fut assez hardi pour 
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s'inoculer de la bave sur ses bras , convaincu que 
la rage ne se communiquait pas d'homme a bomlne. 
En 1816, k Paris semblable exemple se présenta 
en présence d'une commission de médecins dont je 
faisais partie , membres de la société de médecine 
pratique de Paris ; quelques-uns, soit dit en passant, 
n'étaient pas très rassurés. Le malade fut apporté 
a l'Hôtel-Dieu, où il subit un traitement nouveau , 
malheureusement sans le moindre succès. L'expé- 
rience de l'inoculation de la bave fut faite sur des 
chiens, avec des soins minutieux, par MM. Mâgen- 
die et Récamier, sans aucun résultat. 

Observation importante. -^ Je me suis lavé les 
mains et la figure avec la salive écumeuse de ce 
malade; j'en ai même porté plusieurs fois sur la 
langue sans la moindre apparence des symptômes 
qui se décèlent dans les atteintes du virus rabique , 
en présence et sous l'investigation de MM. les pro- 
fesseurs Antoine Dubois , Alibert, de MM. les doc- 
teurs Nauche, Tanchou, Montcourrier, Soubier- 
bille. Serrurier et Puzin. 

Lorsque nous suivions les cours de pathologie 
médicale du célèbre Frank, a l'académie Joséphine 
de Vienne, nous avons été témoin , vers 1806, de 
deux faits identiques. Il s'agissait d'une femme et 
de son enfant qu'elle avait voulu défendre. des 
atteintes d'un chien hongrois enragé, qui les avait 
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tout le inonde peut aller, venir, se promener, visiter 
ou s'occuper de ses affaires sans le moindre obsta- 
cle. La police veille au maintien de Fordre, de la 
décence et de la tranquillité ; il n'y a pas de pays où 
on soit plus libre que dans toute la Toscane , parti- 
culièrement a Florence. Le gouvernement est d'une 
bienveillance , d*une tolérance exemplaires ; mais il 
faut prendre garde de s'occuper activement de 
politique et de manquer de respect a la religion. 

Ici il y a peu ou point de vols, point de rixes y 
point de ces petits brigandages si communs dans 
les villes populeuses , et qui , au sein de la foule , 
font disparaître les mouchoirs, les bijous et les 
bourses. 

Les rues de Florence ne sont point souillées par 
ces êtres dégradés , avilis , dont la vue est un sujet 
de tentation pour le vice et de scandale pour la 
vertu. On doit dire a la louange du gouvernement 
de la Toscane, qu'il Êiit tout ce qu'il peut pour 
assurer la sécurité de tout le monde, en faisant 
subir aux exigences publiques les lois protectrices 
qu'on doit attendre de sa vigilance et de sa solli- 
citude. 



CHAPITRE IV. 



t« 



DE l'instruction PUBLIQUE ET PARTICULIERE 
ET DES ECOLES PIES. 



L'instruction publique et particulière constitue 
les parties intégrantes de l'éducation pour former 
les mœurs et l'esprit de l'homme enfant y pour dé- 
velopper ses premières pensées , ses premiers sen- 
timens, et lui enseigner les élémens des vérités de 
la religion , ainsi que les devoirs qu'elle impose. 

Dans tous les pays on attache une grande im- 
portance à l'instruction de la jeunesse , a cette 
chaîne de transmission des connaissances humai- 
nes; car 9 autrement, les hommes ne tarderaient 
pas a redevenir ce qu'ils étaient dans leur origine 
primitive. Aussi tous les gouvememens s'empres- 
sent-ils de propager l'instruction dans toutes les 
classes de la société. A cet effet , des écoles pies 
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sont instituées pour l'éducation de la jeunesse flo- 
rentine ; ces écoles sont de véritables collèges et 
possèdent plusieurs chaires d'enseignement , où les 
élémens des sciences et des arts sont professés par 
des ecclésiastiques (^ui riValfsent ^e zèle, de savoir 
et de charité. Les habitans envoient a ces écoles 
leurs enfans arrivés a l'âge de sept ans; quelques- 
uns préfèrent l'éducation privée sous la direction 
d'un gouverneur, par des maîtres qui viennent 
alternativement donner des leçons auiL enfans. 

Yaut-il mieux que les enfans soient instruits par 
des maîtres particuliers dans le foyer domestique, 
ou ^éducation sera-t-elle plus complète dans un 
collège ? Il résulte de l'expérience que l'instruction 
pritée n^est pifesque jataiai» aussi ff ucltiëiise que 
celle dés técoles. L'en&hi élevé au collège sait tou- 
jours mieux ce qu'on lui à etlsétlgné ,' ^ué Venîkût 
qui a reçu l'enseignement d'une éducation 'p)^ivë4 , 
ukt eM; grand l'effet de rémuiation : c^ebt utië loi 
de Forganisdtion sociale» C'est ain^i que 1^ Rôi'deë 
Frahçdis^ l'a comprime , en faisant élever tfës etifbns 
dalAs un collège ptdilib , oîi iU étaient obligée dé se 
conformer aux règles imposées k toui; les élèves'. 
11 en est résulté que les princes français ôftit reçu 
une ëducatîèn ailssi solide que brillante. Les prix 
qu^iki ont obtenus au collège^ leui* ont été dédek^iHés 
pour leur mérite pekisonilei A non à caudé dé lèttl* 
rang- 
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Ces faits sont connus de tant le monde et con- 
courent à prouver que le tiravail en commun est 
plus profitable aux enfans que la faravail isol^. 



0e la Coolrérîe 4e la Mîtérloorde. 



Il est impossible de ne pas faire remarquer Im- 
mense intérêt qu'excite , depuis tant d'années , le 
philan tropique et charitable établissement connu 
sous le nom modeste de la Bliséricorde. Aux motifs 
purement humains qui ont dirigé ses fondateurs , 
vient «e joindre l'intention de la propagation et de 
la conservation de la foi chez les individus secourus. 
Tout le monde est dans l'admiration et ressent les 
plus vives émotions des services immenses et in- 
cessans de jour et de nuit que cette haute insti- 
tution dans la hiérarchie humaine rend a ses sem- 
blables. Son zèle pour faire le bien j sa charité 
évangélique et sa compassion cordiale sont di^es 
défigurer parmi les nobles nctions , les conceptions 
les plus élevées, comme un des faits les plus mar- 
quans et les plus utiles de la civilisation. Voyez 
l'empressement de ces fidèles ap'ôtres composant ce 
centre d'humanité, avertis par le son d'une cloche 
{t(ù'onilevrait appeler de bon secours), accourir où 

10 
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le danger les appelle , rendre des soins avec un 
zèle et une intelligence des mieux entendus. Le 
dignitaire , le riche comme le plébéien , toutes les 
classes s'effacent devant leur mission apostolique. 
Ces bons frères ne voient que d'autres frères a sou- 
lager ; tous reçoivent les bienfaits que commande 
une mansuétude céleste. C'est sans contredit une 
des plus belles institutions de la Toscane , la plus 
morale comme la plus nécessaire ; il serait à désirer 
que toutes les nations l'instituassent dans tous les 
lieux habités. Que d'actions de grâces les peuples 
ne rendraient-ils pas aux gouvernemens qui s'en 
occuperaient! La fondation de cette confrérie date 
de 1244; elle fut établie par quelques citoyens 
tharitables de la classe des artisans : ils y furent 
excités par le besoin d'ensevelir les morts dans les 
temps où la ville de Florence était frappée de la 
peste j et dans le but aussi d'assister les pauvres par 
des œuvres de charité. 

Les réglemens établis pour maintenir l'ordre 
dans ces œuvres multipliées de miséricorde sont 
tous conformes à l'esprit de l'évangile. 

Cette confrérie se compose de soixante-et-douze 
membres dits capî di guardia^ dont les deux tiers 
sont formés de prélats , de nobles et d'ecclésiasti- 
ques y et l'autre tiers d'artisans ; ils sont chargés 
de la direction des œuvres de charité et de l'admir 
nistration du patrimoine , ainsi que de la distribu- 
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tion des aumônes. A ceux-ci se joignent deux cent 
qixsiire'\ingts giornanti j dont quarante par jour 
servent la confrérie ^ sous les ordres des eapi di 
guardia. Ils sont relevés chaque semaine et doivent 
accourir au son de la cloche pour donner leurs 
secours selon les besoins. 

Il y a en outre plus de douze cents inscrits qui 
concourent aux œuvres de charité , mais de leur 
plein gré : on les appelle buonevoglie. Les œuvres 
et les fonctions de tous ces confrères consistent à 
transporter les malades aux hôpitaux , a les soigner 
dans leurs propres maisons, à leur procurer des 
aumônes , à fortifier, a soulager les infirmes , mais 
surtout à secourir promptement les personnes 
frappées par un accident subit et imprévu. Ils en- 
sevelissent les morts et les accompagnent jusqu'à 
leur demeure éternelle. 



l>e« Orpbelînfl et des Enfani tronvéï. 



Lorsque de déplorables circonstances forceront 
des mères infortunées d'apporter et de confier de 
pauvres enfans a la charité publique ou aux salu- 
taires établissemens destinés à cet usage, elles trou- 
veront dans ceux de Florence tous les secours phi- 
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lantropiques dont elles auront besoin pour elles et 
pour leur fruit. C'est dans ces lieux surtout que la 
bienfaisance cbrétienne s'annonce sous les formes 
les plus yéritableoient évangëliques. Adminis- 
trateurs , médecins, employés, serviteurs, tous 
s'empressent a remplir les devoirs imposés à leurs 
fonctions. On peut dire avec vérité que les établis- 
semens de ce pays sont des monumens de sagesse 
et de prévoyance. 

Si on jette un coup d'œil sur d'autres nations 
qu'un sentiment d'économie ou de mœurs a fait 
supprimer les hospices et les tours , on se convain- 
cra que cette suppression n'a pas diminué le nom- 
bre de ces enfans infortunés. 

Le philosophe et savant abbé Gaillard , auquel 
nous devons une partie des renseignemens suivans, 
dit que , contrairement aux idées de lord Broug- 
ham , il a combattu par une logique argumentale 
tirée de l'expérience la nécessité de maintenir les 
tours et les hospices pour y recevoir les femmes 
enceintes , où elles auraient la faculté de faire leurs 
couches et d'y laisser leurs enfans lorsque leur 
position ne permettra pas de les reprendre. Il existe 
d'ailleurs, en faveur des hospices destinés aux en- 
fans trouvés , une autre circonstance qu'on ne doit 
pas oublier : c*est que l'hospice donne aux filles^ 
mères une grande facilité pour se mieux conduire 
par la suite ; qu'en ouvrant l'hospice à l'enlant 
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natuirel , la mère peut reprendre son travail habî* 
tuel I et sauvent même, en changeant de lieu, cou- 
vrir sa faute d'un voile impénétrable et trouver 
plus tard un établissement honnête. 

En Norwëge , lorsqu'il n'existait encore aucun 
étabjyidsement d'enfans trouvés , sur trente person- 
nes mortes dans une période de quatre ans, on a 
compté dix-neuf enfans , et ces enfans sont morts 
par suite d'abandon de leurs parens. En Suède , 
de 1 82 1 a 1 825, on a compté douze enfans décédés 
sur un total d^ quarante -sept assassinats , et pen- 
dant le même espace de temps le nombre des enfans 
étouffés dans le lit de leur mère ou de leur nour- 
rice s'est élevé a 388. Enfin, en France , où l'on 
avait cru pouvoir apporter de grandes améliorations 
dans les ipœurs et une diminution dans les dépen- 
ses départementales en supprimant les tours et les 
l;M>spices, les condamnations des cours d'assises et 
d'autrçs considérations non moins importantes por- 
tent a croire qu'on se, verra forcé de les rétablir 
avant peu. 

Tandis qu'ei^ France et dans quelques autres 
parties de l'Europe on cherche à supprimer ou à 
diminuer les asiles de bienfaisance, dans les Etats- 
Unis de l'Amérique du nord et en Russie , pays 
immense qui , ne possédant pas une population 
proportionnée a leur étendue , compte cependant 
un grand nombre de ces élablissemens , ces deux 
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gouvernemens ont afleclé des sommet considéra^ 
Mes pour les soutenir. Nous citerons comme des 
modèles en ce genre l'hospice des Enfans-Trouvâ 
de Moscou et celui de Saint-Pétersbourg ; le pre« 
mier fut fondé en 1763, et le second fut organisé 
sept ans plus tard, en 1770. De vastes bàtimens, 
de grands jardins plantés des plus beaux arbres , 
furent alors consacrés k ces institutions , et une 
subvention de 935,000 roubles leur fut accordée 
pour les mettre en état de faire face a toutes leurs 
dépenses. Ces établissemens eurent d'abord beau- 
coup de peine k s'organiser régulièrement ; mais 
peu k peu l'ordre s'y établit , et la sage administra- 
tion que les souverains de ce vaste empire imposè- 
rent k ces établissemens qu'ils prirent sous leur 
auguste protection , permit d'y recevoir un plus 
grand nombre d'infortunés. 

En Toscane comme en Russie , ces hospices ne 
sont pas exclusivement destinés aux enfans aban- 
donnés de ceux qui leur ont donné le jour ; c'est 
encore un asile ouvert aux pauvres femmes et aux 
malheureux de toutes les classes. Une mère qui se 
voit obligée de confier son enfant k cet institut , 
n'est pas obligée de le désavouer ou de renoncer k 
lui pour toujours ; elle peut rester en relation per- 
manente avec lui et même lui servir de nourrice. 
Dans ce cas , elle reçoit gratuitement les secours 
médicaux dont elle peut avoir besoin , et de plus 
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une subvention pécuniaire qui lui est continuée 
pendant tout le temps qu'elle garde son enfanL 

Les bornes de cet ouvrage ne permettent pas de 
nous étendre davantage sur ce sujet si intéressant; 
mais nous ne pouvons nous empêcher de citer ici 
quelques noms augustes qui ont mérité les bénédic- 
tions des peuples par la création de ces utiles éta- 
blissemens : les impératrices de Russie Catherine II 
et Marie ; Napoléon , qui créa des tours et des hos- 
pices dans toutes les villes de son vaste empire ; 
Ferdinand et Léopold de Toscane , qui ont accordé 
une bienveillance particulière a ces asiles de cha- 
rité et de philantropie. Ces grands de la terre seront 
toujours signalés comme des modèles de bienfai- 
sance et d'humanité. Concluons que les établisse- 
mens de charité de la Toscane , particulièrement 
ceux de Florence , sont dignes de figurer en prcr 
mière ligne parmi les institutions de ce genre^ 



De l'atMmîttement des Théàtref . 



Les anciens et surtout les Romains étaient telle- 
ment persuadés de l'influence des spectacles sur les 
mœurs des nations , qu'ils en avaient institué dans 
la plupart des villes et même des bourgades. Depuis 
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lors la néceBsité des speefaeles ^'est propogëe tou^ 
joiii;^ en augmentant. Aujoord'hui on tfprcmve le 
besoin du théâtre dans tous ks lieux habités ; il sert 
a maintenir nos fonctions organiques et m«me k 
remédier en partie a certains dérangemens de b 
santé. L'homme en proie a des passions tristes et 
mélancoliques , l'artiste hypocondriaque , l'étran- 
ger curieux , méditatif , le magistrat , l'homme 
d'état 9 le médecin assistent aux spectacles pour 
donner du repos à leur esprit appliqué a des occu- 
pations sérieuses. Voltaire , Crébillon , l'évêqué 
dUermopôlis recommandent les spectacles choisis 
comme propres à polir les mœurs , h modifier les 
passions , a répandre parmi le peuple des enseigne- 
mens instructifs , des exemples de morale et d'ac- 
tions nobles propres a faire détester le crime et 
chérir la vertu. 

Le médecin ne peut pas prescrire indifFérem^ 
ment toutes sortes de spectacles aux malades ; les 
lieux où on les donne doivent être connus, appré- 
ciés j a cause des suites désastreuses qui pourraient 
en résulter pour la santé. En effet » tous les méde- 
cins qui se sont occupés de l'assainissement des 
lieux où se forment les agglomérations d'individus, 
particulièrement dans les théâtres , ont songé a les 
assainir par des appareils pneumatiques. On sait 
que toutes les fois qu'un grand nombre de per- 
sonnel se trouvent réunies sur un même point , 



dans ui¥ K<0ii cto^^ l'air respirable ne larde pas 
a perdre ses qualité» réparatrices ea se chargeant 
d'émanations animales produites par les exhala- 
tions ou perspirations pulmonaires et cutanées , 
ainsi que de celles qui s'échappent du canal diges^ 
tif lorsque cet air n'est pas renouvelé. Bientôt les 
accidens les plus graves se manifestent sur les indi- 
vidus valétudinaires ou faibles , tels que l'asphyxie , 
l'apoplexie, des syncopes, deshémorrhagies, etc. 

J'engage les directeurs des théâtres de Florence, 
pour obvier à ces graves inconvéniens , de faire 
assainir leurs salles au moyen de ventilateurs, qui 
remplacent l'air vicié par l'air vital ; de la aorte on 
établira un courant d'air de dedans en dehors et 
dd dehors en dedans. Dans l'hiver, on entretiendra 
dans des poêles construits en brique des feux où 
le choix du combustible n'est pas indifférent ; celui 
qui contient le moins de gaz acide carbonique et 
d'hydrogène , doit être préféré , comme le plus 
propre a raréfier l'aîr en le purifiant de ses prin- 
cipes délétères. Le feu, comme chacun sait, attire 
l'air et opère des mutations incessantes de ce fluide ; 
les poêles de brique sont les meilleurs conducteurs 
du calorique et le coiflmuniquent facilement, sans 
odeur ni dégagement de gaz méphitique. 

Qu'il me soit permis de rappeler que dans un 
théâtre mal assaini, le gaz acide carbonique réside 
dans les places les plus basses ; dans les loges supé- 
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rieures , c'est le gaz hydrogène azoté ; dans les pre- 
mières et deuxièmes loges , Tair se trouve dans des 
proportions mieux gardées. 



De la Longévité bnmaliie. 



La civilisation , jointe a l'organisation spéciale 
de l'espèce humaine , est une des causes principales 
pour résister aux agens extérieurs qui altèrent l'or- 
ganisation des animaux. Deux conditions se pré- 
sentent dans chaque espèce vivante : on naît et on 
meurt à des époques désignées par la nature , plus 
ou moins rapprochées, plus ou moins éloignées ; 
ce sont deux extrêmes fonctions, Tune qui com- 
mence, et l'autre qui finit. On vit plus long-temps 
selon l'individualité, la bonne organisation et la 
conduite adoptée et suivie dans les fonctions phy- 
siologiques. Examinons rapidement le temps que 
la nature donne a chaque classe d'êtres organisés ; 
commençons par le règne végétal , afin de prendre 
un terme de comparaison. Il en est des végétaux 
comme des animaux : plus la promptitude de leur 
production et de leurs développemens est rapide , 
plus leur vie est courte; il y a des plantes qui ne 
vivent qu'un jour, d'autres peuvent atteindre le 



teritiié de mille ans. Quelle différence remarquable 
entre l'organisation des plantes potagères de nos 
jardins et celle de ces grands végétaux tels que le 
chêne , le cèdre du Liban ! Par cela , il est donc de 
(ait certain que toutes les plantes dont l'accroisse- 
ment se fait rapidement durent moins , tandis que 
pour celles qui y mettent plus de temps , le terme 
de leur existence est bien plus éloigné. 

Le règne animal possède une infinité d'espèces, 
depuis l'insecte éphémère qui ne vit qu'un jour et 
qui , comme l'observe Tourtelle , se trouve , dans la 
vingtième heure de son âge, comme un centenaire 
au milieu d'une nombreuse postérité. 

Quelle quantité innombrable d'animaux diffé- 
rens de forme, de grosseur, d'organisation et de 
durée vitale! Le sujet de cet ouvrage m'empêche de 
m'étendre longuement sur cette matière ; il suffira 
de quelques brèves conditions de comparaison 
pour faire connaître le terme de la vie de quelques 
animaux, ainsi que celles qu'il faudra observer 
pour arriver a une vieillesse reculée. 

Chez quelques animaux , tous les viscères, tous 
les organes ne sont pas essentiellement nécessaires 
pour vivre , ainsi qu'on le remarque dans la plu- 
part des autres animaux qui ne doivent la puissance 
vitale qu'au principe de vie résidant dans les 
nerfs, dont l'union est intime avec le cerveau , com- 
me on le voit dans les zoophites , qui ne sont, pour 



I5(t TOPOGAArOOl MimCÂLl 

atntî dtre^ qfue tout «MM^ac. et cpii \ivcDt sans» léte, 
D'auUres denaervent une existence org^niijne uxh 
csenreeu , pendant quelque temps , comme les gre- 
nouilles y les lézards ^ qui donnent même des mar^ 
ques de TÎtalité long -temps après qu'on leur a 
arraché le cœur. Les naturalistes ont observé que la 
tortue et le crocodile sont de tous les auif^hilûes 
ceux qui vivent le plus long-temps. La tovtue, si 
flegmatique y si lente dans ses mouvemcns, met 
environ vingt ans pour atteindre quelques pouces 
de développement; celles qui ont acquis un poids 
de deux cents livres françaises ont mis^ pour arriver 
à cet accroissement, deux cents ans. Le crocodile 
et le caïman vivent long-temps et croissent jusqu'à 
la mort. 

Le célèbre Cuvier et de Humboldt pensent que 
la durée de la vie est en raison directe de la longueur 
du temps que Tanimal reste dans le sein de la mère 
ou dans l'œuf. L'éléphant , dont la femelle porte 
environ deux ans et demi, vit, à peu près, jusqu'à 
deux cents ans; la baleine, dont la gestation est de 
trois ans ti quelques mois, a une existence de trois 
cents and. On ne peut se faire une idée de l'extrême 
tendresse que ce cétacé porte à son baleineau. En 
1804, étant dans les mers du Spitzberg, j'ai vu 
une baleine récemment accouchée, qui, en mère 
affectueuse, prenait son petit avec ses bras, le 
caressait, lui présentait ses mamelles en se mettant 
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nxr le côté« M. Lacépède, dans son ffistoire nata- 
reile , rapporte des faits incroyables d'attachement 
maternel ; jamais femelle n'a pris autant de soin de 
sa progéniture. 

Le grand aigle, le busard blanc et gris do Russie, 
ainsi que Fossifraque , grand aigle de sner, géans 
des oiseaux, fortement organisés, outrepassent cent 
ans. On rapporte aussi que le faucon , l'épervier, 
le cygne , le corbeau , le perroquet peurent parve* 
nir a quatre-vingts et même cent ans. Ije coq, fe 
plus amoureux des oiseaux , Tit beaucoup moiviB 
de temps; les petites espèces vivent encore moins. 
L'ours a une vie très courte , excepté Fours blanc 
du Spitzberg. J'ai disséqué deux ours de cette Ams 
nière espèce dans ces parages ; ils étaient usés de 
vieillesse., n'avaient phis de dents «t'avaient éperdu 
presque tout le poil ; leur vue était excessivement 
affaiblie. Au cap de Bmine^Espéranee j'ai vu >tm 
{■on apprivoisé, lilare dans la campagne, dont les 
dents étaient entièrement usées , la critiièFe gi^e 
et blaircbe , les ongles presque détruits , fa queue 
liépouillée de ses poils*; ou dire des naturels «du 
pays-, il était âgé de joent vingt ans. Ce lion a>vait 
tti se rendre utile en avertissant par ses i^gii;se«- 
mens <ies approches d'autres animaux carnassiers* 
On m'a fait remarquer au Caire un chameau do«> 
mestique qui avait 90 ans ; il avait appartenu 1 
denK générations. 
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Quelle différence dans la longévité du taureau 
et du buffle , qui , malgré leur taille et leur force , 
ne vivent que quinze ans au plus ! Le cheval et 
l'âne , 20 a 35 ans ; le mulet peut arriver jusqu'à 
50. Tous les autres quadrupèdes plus petits , tels 
que la chèvre , l'élan , le renard , le lièvre , le mou- 
ton , ne vivent que huit a dix ans ; le cochon et le 
chien passent quelquefois vingt-deux ans. 

Les animaux qui possèdent la faculté de repro* 
duire de nouveaux organes , vivent plus long-temps 
que les autres ; le changement d'écaillés dans les 
poissons^ de peau chez les serpens , de plumes et 
de bec chez les oiseaux, leur donne la même 
faculté. 

Dans notre climat , il est facile de connaître que 
la lamproie vit environ soixante ans , tandis que 
le saumon , le brochet et la carpe , qui croissent 
vite j meurent promptement. 

On nous fait remarquer que la mort normale 
est rare chez les poissons , parce qu'ils se dévorent 
entre eux; le plus petit ou le plus faible devient la 
proie du plus fort. Il paraît que cette opération de 
destruction est une loi de. nature pour maintenir 
l'équilibre parmi les habitans des eaux , et surtout 
nécessaire aûn de prévenir la décomposition des 
corps dont les effets seraient si nuisibles pour la 
santé. 

Nous l'avons déjà dit, l'homme, par sa nature 
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essentiellement cosmopolite , peut habiter tous les 
climats, se perpétuer sous les latitudes les plus 
opposées ; il n'en est pas de même des autres espè- 
ces qui , pour la plupart , dégénèrent insensible- 
ment et s'abâtardissent en quelque sorte ou s'étei- 
gnent lentement hors des lieux qui les ont vu 
naître. Toutefois l'homme , lorsqu'il change de 
lieu , reste toujours sous l'influence climatérique , 
même avec les précautions hygiéniques les mieux 
entendues. Non seulement il peut contracter les 
maladies propres aux indigènes, mais il en éprouve 
d'autres qui surgissent par le défaut d'équilibre du 
isystème organique. 

On doit remarquer que non seulement le climat 
est fait pour les espèces , et les espèces pour le cli- 
mat, mais on trouve dans chaque espèce en par- 
ticulier le climat fait pour les mœurs et les mœurs 
relatives au climat. Néanmoins la civilisation peut 
apporter de notables changemens. Les habitans de 
l'Afrique perdent peu à peu et insensiblement de 
leurs mœurs féroces et vagabondes , depuis qu'ils 
ont été soumis par les armes a la domination civi- 
lisatrice du grand peuple qui tient a si juste titre 
le premier rang parmi les nations modernes. 

Pour parvenir a reculer le terme de la vie hu- 
maine , dans ce pays de paix et de repos de la belle 
Toscane , il est indispensable de se soumettre a de 
certaines conditions hygiéniques. Ce qui contribue 



le plus à la longévité , ^c'est l'égalité et la doucear 
delà température ; car, en général , les pays sujets 
k des variations de température ne sont pas favora- 
bles h la durée de la vie. L'excès d'humidité ou de 

• 

sécheresse nuit beaucoup à l'entretien de la santé. 
L'air le plus favorable est celui qui contient une 
légère quantité d'eau. Le soleil influe aussi sur la 
durée de la vie. On a vu des habitans d'un même 
pays vivre pjus d'un siècle en usant des lois hygié^ 
niques basées sur la frugalité et la sobriété , en 
prenant leur repos la nuit et ae livrant au travail 
le jour. 

Observons que la plupart des hoffunes qui sent 
parvenus à un âge avancé étaient mariés , et qu'on 
ne cite qu'un très petit nombre de célibataires qui 
soient arrivés a une lextrême vieillesse. 

On a constaté a Florence que $fur cent pçrsobMf 
qui habitent cette ville , il n'y a , dans le couivi^it 
d'une année, que dix malades pendant un mois; 
car on ne peut pas considérer comme maladies les 
habitudes ipii ont fait naître des besoins purgatîls. 
Enfin , des naturalistes ont constaté qu'à l'âge d» 
sept an3 Fespèce humaine peut espérer de vivjre k 
plus grand nombre d'années ; qu'a douze ou quinze 
ans on a fait le quart de la vie > à vingt-huit ou 
trente ans on est arrivé à la mnlié , à cinquante ans 
on en a lait les trois quarts. 

Il est dans l'âge viril une ^K>qtte , celle de qua- 



rante-sept ans, où l'on est plus assuré die vivre , et 
où l'on peut plus qu'auparavant espérer de passer 
un certain terme. Il en est aussi où les probabilités^ 
de la vie restent les- mêm^ pendant quelques 
années. Buffon fait observer qu'à quatre-vingts ans 
on peut espérer trois ans de vie , qu'à quatre-vingt- 
dÎK ans on a encore la même probabilité de «ivire 
tvois ans , et au deik de cet âge , toujouns trois ans. 
Il refaite da nos obeei^vatLons que y en me ^éear^ 
ttni pdft trop des lois cfue la iia titre a assigi|des à 
noire espèce , on peut fieicilenieBt porvenic k l^âge 
de quatoe-YMigls a quatire-tvingl-diK ^na. 



Moiîee fiiir if t ^^îtimt de 



I)affln un état eomm« oejui de la Toseane , qlii 
estgouveméaioRarchiquement;, pour donoer quel- 
ques renseignemens assez exacts sur tes moeurs , les 
habitudes et le caràclërç des babiUns <le (a capitale, 
nous les diviserons «n trois grandes classes iHen dis- 
tinctes : la eoiir avec4es grands seigneurs , la haute 
société , et le peuple divisé en deux catégories. Ces 
trois divisions serviront à présenter tout à k fins 
le caractère de physionomie physiologique et {Ai- 
losophique sous des points de vue différons, pour 
arriver aux connaîssanees topographiques. 

Il 
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lie la Cour. 



Il n'enlre point dans notre sujet d'exposer tous 
les hauts faits , tous les brillans objets qui se font 
remarquer dans une des plus élégantes cours de 
l'Europe ; nous pensons qu'il suffira de signaler les 
principaux exemples , les nobles actions des augus- 
tes personnages qui forment la cour de Toscane , 
dans le sens d'une thérapeutique de mœurs. A ce 
sujet on y trouvera des modèles de conduite hygié- 
nique, qui, bien appliqués, serviront a guérir, à 
modifier et même a prévenir certains dérangemens 
des fonctions physiologiques; car c'est en ne s'é- 
cartant pas de ces lois que la nature a si sagement 
tracées , qu'on peut appeler de conservation , qu'on 
pourra espérer d'éloigner le terme de la vie. C'est 
en appliquant ces principes qu'on régularisera faci^ 
lement les actes des facultés organiques et intellec- 
tuelles. Toutes ces lois ne peuvent s'exécuter ni 
s'exercer isolément, elles s'enchaînent, se lient 
ensemble ; il y a , pour ainsi dire , unité de l'objet 
sur lequel ces lois reposent. Cette vérité ne peut 
être mieux sentie que lorsqu'on prend pour type , 
ou pour terme de comparaison , ce qu'il y a de plus 
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illustre dans un état. Mais le vulgaire ne doit saisir 
ou apprécier que ce qu'il voit , ce qui est public ; 
le respect doit l'arrêter quand il veut aller plus loin, 
même pour dévoiler des vertus. 

Voyez l'accueil si bienveillant , si encourageant 
que nationaux et étrangers reçoivent de ces au- 
gustes souverains, de ces aimables princesses, 
dignes de tant d'admiration. Les jours de récep- 
tions et de fêtes, tous les rangs, toutes les condi- 
tions paraissent confondus : on n'aperçoit qu'une 
grande et honorable famille , composée de belles ^ 
de gracieuses dames, de grands dignitaires, d'une 
jeunesse pleine d'avenir. Les pères, les mères, 
tout le monde s'amuse; on est pénétré de mille 
sensations diverses. Le Souverain est entouré de 
toute cette foule qui s'empresse de lui témoigner 
son profond respect , toute sa reconnaissance de 
l'honneur d'être admise a sa cour , des agrémens, 
des plaisirs qu'elle y trouve. 

Dans ces réunions, le Grand-Duc ouvre presque 
toujours le bal par une valse ou par un quadrille, 
dirigé par un maître de ballet; il choisit sa dan- 
seuse sans distinction de rang. Souvent S. A. L 
se promène entre les quadrilles , allant de l'un h 
l'autre, ou dans les salons, plein de galanterie et 
de courtoisie avec les dames , spirituel et affable 
envers les hommes. Sa sollicitude se porte sur tout 
le monde. 
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Mais qui n'est pénétré, ému de la plus vive ad* 
miration des soins prévenans , des manières affec- 
tueuses dont S. A. I. entoure la Grande-Duchesse? 
Les aimables princesses de la famille impériale 
sont aussi l'objet de ses tendres empressemens ; 
tous les hommages les entourent. 

On ne saurait trop le dire, ces bab de la cour» 
où la plus franche cordialité règne constamment, 
ont vraiment la physionomie d'une réunion de 
famille. 

Les honneurs du service se font alternativement 
sous les ordres des dames du palais et la haut^ 
direction des chambellans , dont l'aisance et l'ur-* 
banité sont remarquables en toute occasion. Des 
milliers de bougies éclairent somptueusement ces 
lieux de délices , le grand salon de danse surtout > 
d'une beauté peu commune par sa disposition^ 
son architecture , ses arrangemens , où des gerb0S< 
de feu étincelantes font ressortir avec éclat un luxn 
de toilette dont on se ferait difBcilemei^t une i^^e , 
et où toutes les pierres précieuses du Brésil et 4^ 
rOrient paraissent s'être dcmné rendez- vous , par^ 
ticulièrement celles que portent les princesses. 

Dans les réunions dites cercles, oxxappartamcnti^ 
où sont invitées toutes les dignités , on n'est reçu 
qu'en grande toilette pour les dames, et en uni^ 
forme ou habit de cour pour les hommes ; tout y 
est d'une recherche de goût , de noblesse et d'éti- 
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qilette. Les cérémonies sont dirigéesavec unehiifite 
kiftelligence par de grands-officiers de la cour. C'est 
là principalement que brille la famille impériale, 
dont la noble affabilité s'y montre avec tous les 
prestiges de la grandeur. 

S. A. L s'exprime avec éloquence dans presque 
totttes les lacigues de FEurope. Les jours de pré- 
sentation le prince a l'habitude d'adresser la parole 
a tous les présentés; non seulement il se se^t de la 
iàngile nationale du présenté, mais il s'exprime 
encore sundes sujets qui lui sont fa^iUei^ , ou sur 
des matières de sa profession. Le$ princesses savent 
eiussi plusieurs langues , dans lesquelles elles s'é- 
noncent avec un choix d'expressions du meilleur 
^Mi; iecrr«sprit et hur bienveillance laissent tou- 
jours des souvenirs durables. 

La Souveraine n'esA; pas seulement une grande 
éoLme y ilne belle et 'gracieuse princesse , une tendre 
épouse , niab elle est encore une excellente mère : 
elle veille^ elle soigne, die dirige l'éducation pfay* 
sique et intdlectuelle de sa ^armante femiilev 
S. A« L petiot être comparée, dans la plupart des 
actions de sa vie , à celle de son auguste parente 
la Reine des Français. Vit-on jamais mère plus 
rénétée^ plus affectueuse, plus tendrement attachée 
à aes enfans si bien élevés , doués des plus haute 
sëntiînens que leur éducation supérieure a contrit 
-bué a développer? Quelle est l'épouse y la mère qui 
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remplit avecautantd'abandon , de fermeté, d'intellU 
gence , les devoirs de cette double condition ? Toute 
la terre admire , regarde avec la plus vive émotion 
les nobles vertus d'Amélie. La Souveraine de la 
Toscane , comme celle des Français , est aussi la 
mère de ses sujets ; nul n'implore les secours de leur 
inépuisable bonté sans en éprouver de doux bien- 
faits. Les pauvres, surtout, trouvent dans leur 
munificence d'abondantes aumônes, particulière- 
ment dans les temps de détresse et de calamité. Je 
laisse a une autre plume plus éloquente le soin 
d'exposer, sur un si beau sujet, les précieuses et 
sublimes qualités qui distinguent si éminemment 
ces deux grandes princesses; mais aucune n'éprou* 
vera plus d'émotion , plus de respect que la mienne 
en traçant ces courtes lignes. 

Les devoirs du Grand-Duc ne se bornent pas 
seulement a ceux qu'il prodigue k la famille impé- 
riale, ou qu'il donne a la représentation souve- 
raine; tous ses sujets sont l'objet de sa sollicitude, 
tous peuvent compter sur sa bienveillance comme 
sur sa justice. Nul souverain n'a plus véritablement 
l'amour du travail, ne porte plus loin l'application 
et l'activité aux affaires que ce prince; il a une 
étendue de connaissances sur toutes sortes de ma- 
tières ou de sujets. Il y a lieu de croire que toutes 
ses grandes vues sont la continuation de celles de 
son auguste père , de glorieuse mémoire , dont 
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S. A. I. et R. paraît suivre la plupart des erremens 
pour opérer le bien de Tétat , faire le bonheur de 
son peuple , et assurer la prospérité des nombreux 
étrangers qui se fixent en Toscane ou qui visitent 
le pays. 

L'histoire toutefois a déjà marqué la place que 
Léopold II de Toscane a prise de notre temps y et 
que son burin tracera dans l'avenir. 

Jamais il n'y eut de famille plus assortie , plus 
unie et plus patriarchale , cimentée par une plus 
douce piété, une constance de mutuelle tendresse, 
où l'exemple de toutes les vertus se montre avec 
tant de perfection que dans l'auguste famille grand- 
ducale de Toscane. 

Combien d'unions Mésunies ou mal assorties 
trouveraient un prompt et salutaire remède a leurs 
soufirances, dans l'imitation de ces nobles actions, 
de ces vertus si pures , si élevées et si sincères \ 



l>e la hante Société. 



Les besoins de la vie privée , les relations com- 
merciales appelées à les satisfaire ont donné nais- 
sance à la réunion des personnes qui exercent 
lesmêmes prérogatives acquises par la naissance , 
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par les capaiciiéa ou par le» riehesses, ï VéSA Aé 
former ou de lier des rapports sociàuk d'uni! uiitit€ 
bien reconnue. L'esprit d'association est inné ch^ 
toutes les nations ; il prend ^a source dans la nature 
même de Thorame ; c'est le sentiment d'un besoifi 
pressant qui le porte à vivre en société avec sea 
semblables : de la découlent ces ck'éatiôns de réu- 
nions sociales, plus ou moins nombreuses^ où de^ 
choix sont formés par des invitations , etc. Chaque 
classe a les siennes dans un éiat civilisé : la pre- 
mière étudie les imitations et les formée ^l'otl ob- 
serve k la cour du prince , la debjiième 6'<6)Ëiphi'è h 
Ion tour des mêmes uhifonnitésç fgnfin, toutes le^ 
classiGcations sociales cherchenl k prendi^ë le f>^é 
de ce qu'elles nomment les MnvënMCéb dé la 
bonhe compagnie. 

A Florence ii se forme dé nombreuses i*éùhîbti^ ; 
\ei unes ont lita en famille y où quelques âijàit^ 
viennent partager le repas patriarcbal et les amu- 
semens; d'autres, plus imposantes et plus cérémo- 
nieuses, sont marquées par intervalles : c'est pour 
un diner ou pour un souper, pour un bal , pour un 
concert ou pour une comédie particulière. C'est 
dans ces nombreuses réunions sociales , si brillantes 
et si élégantes^ que les damesbelles de leor^ attraits 
font àsaacft de paruft<es «t d'a^mens. QuelcfUël- 
iMies se font remarquer par ieor poit noble lelt 
majestueux. Une d'entre elles parrtkcutiëremvfit , 
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Af"^ la comtesse fi. , lorsqu'elle se présente ûwas 
un salon , révèle de suite la grande daiiié de 
hâàt lignage; elle paraît avec les formée lés plus 
gracieuses, dëis chafmes physiques qu'une toîletle 
fraîche fet recherchée fait ressortir avantagensfi- 
ment; elle semble être la reine des salons par 
son esptit enchanteur qu'une éducatioh brillante 
et sûre ^'est plu à orner; elle fait la joie et ronde- 
ment de ces grandes réuhionis , où elle est admirée 
de tout le monde , où tous les hommages lui sontdë- 
volus y et où elle ne compte que des amis. Tout fe 
monde sait ce qui se passe dans ces assemblées : on 
a marché I on a été pressé ^ froissé; la foule était si 
grande ^ue beaucoup de dames ont failli èite 
étouffées ; oA a côUpé les lacets de Madame la prin- 
cesse S. qu'on a portée pâmée sur un lit^ etc. 
Mademoiselle D. était si «eri^e dans sa robe qu'elle 
a eu un crachement d« sang qui pourrait dévenir 
dangereu'K ; enfin > les honkmes comme lès dames, 
extënuéB par les piromenades dansantes et une at- 
mosphère irre^irable^ se retirent languisisans vers 
quatre a cinq heures dû màtin^ Il faut voir i»divi- 
duelleixieBt cette belle réunion ^ dont la plupart^ 
api^s avoir pris quelques heures d'un somn^eU 
troublé par une agitation sanguine M nerveuse 
^Vec un cauchemar affreux, sort de ce pénible état 
dans une fatigue extrême. Il laut nécessaîireRient 
quelques jours de repos pour se remettre des fati- 
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gues ordinaires, et souvent deux mois pour se 
guérir des lésions organiques. 

Je le demande a tout esprit impartial , combien 
de temps peut-on vivre sous des influences si émi- 
nemment pernicieuses? Les damés ne tardent pas à 
flétrir leurs attraits par la perte de leur beauté, de 
leur fraîcheur et de leurs formes. Les fonctions 
physiologiques ne s'exercent que trop péniblement. 
Les déplacemens d'organisation finissentpar altérer 
leur santé , et, si l'on ne s'arrête pas , le dépérisse- 
ment a lieu par toutes les phases d'une désorgani- 
sation plus ou moins prompte. 

Jeunes dames, jeunes gens , amusez-vous, c'est 
dans la nature ; mais ne le faites pas aux dépens de 
votre santé. Rappelez-vous qu'il faut la soigner par 
tous les secours que l'hygiène prévoyante a si sage- 
ment prescrits. N'oubliez pas que la santé est le 
premier bien que le créateur nous a donné. C'est 
un besoin indispensable, on ne peut s'en priver 
sans courir a une perte certaine. Ayez la bonté, 
jeunes dames , de prendre en bonne part les aver- 
tissemens et les conseils d'un médecin déjà vieux , 
dont plus de la moitié de son existence médicale a 
été consacrée aux soins de votre sexe ; il sera bien 
récompensé de son travail s'il pouvait contribuer 
a vous faire passer quelques jours heureux , qu'il 
vous souhaite de toute son ame. 
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Du PmipU. 



Nous divisel'ons là classe dû peuple en deux caté- 
gories : la première' comprendra les petits commer- 
çans j les artisans , toutes les professions que l'on 
désigne sous le nom de boutiquiers , etc. ; la deux- 
ième renfermera toute la masse appelée communé- 
ment bas peuple. Ce sont réellement ces deux caté- 
gories qui s'occupent , travaillent , cherchent a se 
procurer par un gain licite toutes sortes de moyens 
afin de pourvoir h l'existence de leurs familles. En 
se livrant a ses affaires , le peuple vit en paix et avec 
ordre ; il sait qu'il est protégé par les. lois , et que 
les tribunaux sont composés de magistrats intègres 
et éclairés qui rendront des arrêts auxquels il se 
soumettra sans murmurer. Chacun est assuré que 
justice sera faite ; celui qui a le malheur de perdre 
son procès se console par la conviction d'avoir été 
jugé avec la conscience la plus pure et de la manière 
la plus impartiale. On peut assurer avec vérité que 
toutes les classes se soumettent sans la moindre 
contrainte aux lois interprétées par les tribunaux 
et par le pouvoir exécutif. 

La police correctionnelle a peu de délits a juger 
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son procès se console par la conviction d'avoir été 
jugé avec la conscience la plus pure et de la manière 
la plus impartiale. On peut assurer avec vérité que 
toutes les classes se soumettent sans la moindre 
contrainte aux lois interprétées par les tribunaux 
et par le pouvoir exécutif. 

La police correctionnelle a peu de délits à juger 
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ici : le bas peuple a des mœurs paisibles et tran- 
quilles ; ses querelles , parfois un peu bruyantes , 
sont ndanmoins presque toujours apaisées et sans 
voies de fait. Il est vif , emjpDrté, employant une 
pantomime active , comme la plupart des peuples 
d'Italie ; mais il revient promplement à des senti- 
mens de bienveillance et d'humanité. Le peuple de 
Florence aime qu'où lui parle poliment et avec 
déférence ; k son tour il devient poli , obligeant , 
et il est tout disposé à rendre service. 

Le peuple de Florence est sobre , tolétant ^ ha- 
main ; il ne se grise pas , quoique le vin tie 9oîl 
pas cbe^. Je Toi déjà dit, bien rarement il use de 
voies de fait dans ses disputes. On peut dire fran* 
cllement qtie c'est un très bon peuple , îécAt k 
vivre ^ el dont les fcommuliicaiions sont loyalêi et 
honnêtes. 

L'attachem««i ^ l'affection qu'il perte au Seu^ 
ve^âifl est digne d'être remarqua. Il faut voir^ lors- 
que le Grand-Duc ôU les Archiduchesses se mon- 
trent dahs la ville, atec qud ^mpresfe^ment ik saiit 
fl^uetlK's^ av€c quelle jbie le peuple frappe l'air de 
8e6 cris sér leur passa^. 

De Sôuv^*ain a des gardes-du-corps » tous genë 
"d'honneur et d'une fidélité éprouvée sans doute i; 
mais le peuple entier, comme loutés les classes tles 
autres habitans , a pour le moins autant de fîdélîtié^ 
il est facile de se persuader que le Souverain est 
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hfiuireuk de partager rallégresse générale , lemqu'il 
se trouve au miliçu de son peuple , qui le bénit , 
qui le chérit comme un père. Les étrangers 9e joi^ 
gtient aussi aux habilans pour rendre leurs hem-» 
mages a cet excellent prince. Toutes les prinoesse» 
sont égaleonent aimées et honorées du peuple , qui 
cherche avidement les occasions de leur n^outrer sa 
respectueuse et recontiaissante affection de^ ^ojmm 
qu'elles prennent de lui. La sœur du Grand-Duc , 
S* À. L l'archiduchesse Marie-Louise ^ est surtout 
aimée k cause des nombreuses aumônes qu'elle 9é- 
pand dans le bas peuple , qui la nq^ime sa mère 
de bon secours. La Grande-Duchesse douairière , 
dont la ^ande bonté est pi^oirerbiale , se metitre 
tiMijours disposée a accueillir les infortunés etàleur 
accorder des bienfeits. Jamais ufie mère in^ige^te 
ne s'est retirée sans avoir resseuii les elïst'» de la 
hienfeisance ineffiible de la Grande^ Diuehesse 1^ 
gkiante; elle aussi est fe mè^ dfes pau^vres, j^maM 
princesse n'a mieux mérité ce titre. S. A. I. la fille 
aînée du Grand-Duc , si bonne , si gracieuse , se 
plaît à imiter ces généreux exemples. 

Le peuple de Florence est essentiellement reli- 
gieux de totm^ comm^ de feii. 

Le peuple , en général , est gai , aime la joie et 
le plaisir ; il se plaît k chanter : naturellement mu- 
sicien f il aime à répéter les choeurs «ks opénaâ , 
eiBk les r^roduiaaul fidèlfiment ; il piiiëG^» les pïm»^ 
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duclions deDonizetti , surtout celles de feu Beilini , 
mort si jeune pour l'art. Rossini , dont la musique 
est si par&ite , si harmonieuse , d'une mélodie si 
enchanteresse , est presque oublié; c'est pourtant 
le maître des maîtres. 

Le caractère de cette catégorie du bas peuple est 
d'être en général peu prévoyant ; il compte beau- 
coup sur la grâce divine. Quand il a des provisions 
pour sa Ëimille pour quelques jours , il s'occupe 
peu des besoins de l'avenir; il boit, il mange sans 
beaucoup de soucis , dort d'un bon sommeil et voit 
se succéder les jours indifféremment. 11 paraît assez 
content de son sort et ne demande pas k en chan- 
ger. Il serait k désirer qu'on pût lui faire compren- 
dre la nécessité de se tenir un peu plus proprement 
et de réparer un peu plus souvent le désordre de 
ses vêtemens. Ces habitudes insalubres, jointes au 
peu de soin qu'il porte aux substances alimentaires, 
contribuent beaucoup aux causes des maladies dont 
il est affecté. 



De l'importance des Baîns et de leur salubrîté. 



. On ne saurait porter trop d'attention a la pro- 
preté, si importante a l'entretien de la santé ; elle 
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doit embrasser tous les objets destinés a composer 
nos besoins domestiques, mais particulièrement 
nos vêtemens , nos lits , nos meubles , tout ce qui 
sert à la cuisine, à la table , et en général tout ce 
qui toucbe de près les surfaces de notre corps ; 
tous ces objets doivent être entretenus dans un 
état de propreté parfaite. Pour arriver a ce but , 
les moyens les plus efBcaces comme les plus indis- 
pensables pour favoriser les fonctions de la peau , 
un des plus considérables émonctoires de notre 
économie pour maintenir la santé et coopérer a la 
guérisondes maladies, ce sont les bains chauds ou 
froids, les lotions et les ablutions. Le cadre restreint 
de notre ouvrage ne nous permet pas de nous oc- 
cuper de ceux qu'on nomme étuves ou vapeurs , 
d'eau glacée ou de neige et des différens bains d'eau 
thermale ; tous les bains médicinaux sont décrits 
dans des ouvrages de médecine ad hoc. Toutefois 
on ne saurait étudier avec trop d'attention les 
changemens et les effets que produisent les bains 
sur le corps humain , degré par degré, depuis la 
température de glace fondante jusqu'à celle d'une 
température élevée autant qu'il pourrait la sup- 
porter. Des recherches ont été faites dans ces der- 
niers temps avec assez de précision sur ce sujet si 
intéressant; celles-ci avec les nôtres appliquées aux 
habitans de Florence se borneront a des résultats. 
jConviendra-t-il de rappeler qu'on entend par 
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bain rifiomersion ducorpf ou d'uiia partie eu corps 
dfUift Veau y soua d<es^farines diffërentoa, pendant un 
tcniips plu8 ou moina long? ExaBainona plutôt le» 
efiSeta des quali^a dea 



Wkwm Ifatli filinMil 

il est iacîle de fr'assurer de» effets que les diver- 
ses espèces de bains d'une température de di#ifi- 
rens degrés déterminent sur Fëconomie animale, 
et des précautions qu'il est nécessaire de prendre, 
pour ieuF usage , dans Içs pays oh t^^ temp^atare 
est élevfée. Le bain chaud , terme moyen , ne dqjk 
pas avoir moins de 23 degrés , car autremeni il ne 
serait que frais , et »a plus ^€ a 38 degrés therm^. 
de IVéamnur. Les bains doivent être d'un usage 
fréquent, suiftout çn été. Au reste , la température 
doit être graduée sçloit l'individualité. Toir|l)«irs 
est-ti «que les eensatiopis 4n bain doèven^ être une 
cbaleur douoe et agréable à l'extérieur d« coi^ , 
un sentiment ée bien et de fraîdieur; la pçau 
semble s'y vamofiir en devenant plus souple , ses 
écaiU^ viennent nager sur lasurfiaoe de l'eau. Les 
pujkatioiia du pouls ne doivent pas être plus fréw 
quentes ; elles devraient plutôt se ralentir comme 
lainouvcncttens re^iratoires. 
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Vei^è M fin du bàih cliàùcf dont la durée né sera 
pié' môîhà ^'ùne heure poiir un adiitté , on est en- 
traîné a fa propension du sômmèil. Les femmes 
rierveiises et sùjettéis aux vapeurs, ainsi que les 
hommes ardens et passionnés , y trouveront un 
calme dùràbfé; oh se sent défasse , rafraîchi; 6n 
devient plus agile, plus dispos, les fonctions 
s'exercent avec plus d'aisance et d'activité. 

Ces bains doivent être fréquemment répétés, 
d'après les habitudes , les constitutions et les dis- 
positions ; en général , un ou deux bains en hiver 
tous les huit jours suffisent pour maintenir la pro- 
preté de la peau et aider a ses fonctions ; et en été, 
iànî qMf dMre là belM sMàbii , èin dtevrà se baiser 
tiolu^ Télf jours dans* lés tértëi châlcfurs ,- la fempé- 
#a(tFre èa baîA devra être fra^Ue. 

On rie saurait iMp rècotinmaildeiir dé portéîr Ksi 
plttisl sévère aftfention sut* la température' élevée du 
htàh , dont les èflèts ^ont loujéuts nuîsîbles et 
nfAobie dàngei^éU^ , a nfèfesr qu^it né' soit* ^réiti^it 
patr fe^médeern» dï^s dé» câfi'^atHbfogiqtfëâ. 

A Plëimlcë^, lêàf IbtiSnë pubUéë ne sont pàéaé^èz 
i^^ennlMreur, non pa^ autant ^r la rareté' die Féau 
4ué pai» là iVégligetttè él teâ' privàtibiid (jfue les 
habitants t^op'éboàomesf s'imposent sur ce point*. 
Le pri^ dki'baih éhtad est toïijôu^^ asse^' tô^t' éii 
ifarisètf â& celur des afutrb^ ehé^es. Toutefois on 
dëil dé gi'àfnds'élo^s au bel étébllssèihent de bains 

12 



178 TOPOGRAPHIE MÉOICILB 

de Peppini via borgo SS. Apoilcli, dont les cabinets 
sont spacieux et très propres, les baignoires bien 
disposées , très grandes et étamées avec soin ; d'ail* 
leurs la plupart sont en marbre ; le linge de belle 
qualité est fourni abondamment ; c'est de cet éta-^ 
blissement qu'on fait apporter a domicile des bains 
cbauds. 



Dn Baia froid. 



Le bain d'eau courante et de rivière ne se prend 
ordinairement que quand il fait cbaud , durant 1» 
belle saison , a la température d'environ quinze a 
dix-huit degrés ; c'est a cet état que le bain pro- 
duit de salutaires effets. Les premiers se font sentir 
par l'exercice de la natation , dont les mouvemens 
variés , sous plusieurs formes , augmentent la toni- 
cité , la souplesse de tous les systèmes , particuliè- 
rement le musculaire. Cet acte gymnastique est un 
besoin indispensable dans tous les pays; à Florence 
il concourrait évidemment a diminuer et même k 
guérir les affections scrofuleuses et ophtalmiques 
si fréquentes , sous la direction d'un médecin. En 
France , oii les progrès de tous les genres sont si 
répandus , particulièrement dans l'art de guérir, 
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on a senti l'impoi^tance si énergique de l'emploi de 
tontes sortes de bains et de l'application de la na- 
tation , d'abord comme utilité de conservation , 
ensuite comme nécessité absolue pour développer 
le corps, comme je viens de le dire. Le gouverne- 
ment a fait établir des écoles de natation dans tous 
les lieux propices , et dans la plupart des grandes 
villes on a formé des bains d'eau courante pour les 
dames : non seulement elles apprennent a nager, 
mais cet exercice des plus efficaces fortifie leurs 
membres délicats, contribue a leur développement; 
les déviations de la colonne vertébrale s'effacent 
sous cette influence; enfin , les organes deviennent 
plus forts , plus agiles , plus dispos , en détruisant 
une foule de prédispositions aux maladies chroni- 
ques, surtout a l'hypocondrie. Le sentiment du 
froid est efiacé par cet exercice gymnastique ; le 
sang est refoulé dans l'intérieur des organes qui 
se trouvent momeiitanéihent congestionnés , sans 
toutefois porter atteinte aux fonctions , a cause de 
l'action incessante du système musculaire , qui pa- 
raît tenir l'équilibre des organes. Les vaisseaux 
absorbans cutanés prennent une quantité d'eau 
assez considérable, a en juger par les besoins fré- 
quens d'uriner pendant le temps du bain ou après 
la sortie. On peut rester dans le bain une ou deux 
heures, jusqu*a ce que l'organe cutané se crispe 
et prenne la forme de la chair de poule , comme 
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ML àity et. qu'ui^ «entioieiit de firoid, bien prononcé*» 
se fasse sentir sans tremblement. Immédiatemeai 
après la sortie du bain y on se couvrira d'un ample 
peignoir de flanelle épaisse, qiii absorbe mieuaD 
l'humidité que ki toite. Enfin , d'autres effets no» 
«^oins remarqiiables se font apprécier, un appétit 
très vif, une lucidité d'espril extraordinaire. Au 
^ut de quelques heures , et surtoui pendant fa 
nuit qui suit le bain , en éprouve le sentiment 
d'un^ douce excitation et d'un sommeil calme et 
pai»ble. 

Par^ ce que nous venons d'exposer, il' devient très^ 
n^essaii?e ( comme il est très fiicile dana> cette i»iUe ) 
de créer die beaux établisfiemens de bains d'eau oou^ 
rante danser Arno ; quoique ses eain^diminuenliconK 
sidérablement ep été , elles sont encore as^z abonr 
dantes pour cet objet si important. Ce$ étidilisaer 
mens seraient bien placés au dessus du pont Ic^ 
Grazie , pour les dames comme pour les» homofie^. 
Celui des hommes qui exi^ste: au dessous. du^n^lMiliM 
est beaucoup trop petit , ensuite l'eau y est> saviii 
cesse agitée par le jeu de la machine^ mais.il vsuA 
in^piment mieux que celui qui est placé dana ll^ 
moulin de la Porticciola.y dont l'eau amassée^par 
L'écluse contient des immondices qui proviennent 
des égouts de la ville. C'est par cette raison que Lei 
Gouvernement ferait bien d'en ordonner la ferme- 
ture. 



ruoMmat» I8i 
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L'ttsage de tos sortes tle tmm tiôtlb "titnl dès 
contrées «rrientates ^ le jindaYsme «t l'islài^isiiiie en 
ont firit mx devoir ^leujK de r6Kgi<oti . On «e saurait 
trop ^admiroi^ le génie des lëgislatefurâ de cies {)àys , 
qui wdonnèrent pur déb lois «étèrc^ ^«s ^t^iqueis 
si 'bknfafisanteSs poiM: l^ntretién et la con96rvatîMi 
d« la santés 

Les ba&os en lotions et en «bliatîèns consistent 
dans une 'quanlîtë d'>eau déterminée , iégèr^etn^ônt 
chaud» on hivé^ vt froide m 4ii , animée par qtiet 
quesigcKitles d'une teintare alcooliifwe qUielconque^^ 
teHa ipie de ^IWn ée Coio^e, dé Tesprlt de laVando ^ 
du chlore de abdinin liquidé , du vinai^ concen- 
tre arotoatfaé , e*c. Cette eau doit élre contOnte 
dans des vaisseaux destinés a cet usage i lues tetiona 
s'f^pliquent su# les parties les plvtfs exposées aoat 
agens exték^ieurs ^ comme la figure , les èi^eilles s lé 
Ge«i y les maine et les ongtes , l'intélrieur de là be« 
che et les dents qui réelament des soins et une pro- 
preté particulière^ On doit aussi empldyteir les 
lotions sur les |>arties qui se salissent pi^oitipte- 
ment par la ti^anspiration et la sueisr, du qui soht 



I 
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pourvues de glandes sébacées , telles que les aissel^ 
les, les pieds, etc. 

Les ablutions sont mises en usage pour les parties 
sexuelles , intérieurement et extérieurement , sur 
le périnée et l'anus. Nous ne saurions trop recom- 
mander l'usage des bains locaux et journaliers, 
principalement aux dames, a reflet de les préserver 
d'une foule de maladies aiguës , chroniques et spé- 
ciales qui , en leur ôtant leurs agrémens physiques, 
détruisent l'organisation des tissus. Je les adjure 
de lotionner abondamment et souvent les parties 
que je viens de signaler, et de s'habituer aux ablu- 
tions qui sont indispensables au maintien de leurs 
charmes et a la conservation de leur santé. On se 
servira, dans l'emploi de ces bains, d'épongés 
fines dans un état d'exacte propreté (suspendues a 
un crochet pour les faire sécher); elles enlèvent 
mieux les matières huileuses de la peau , ainsi que 
celles qu'on nomme sébacées. Les dames mariées 
ont des soins particuliers a prendre ; elles doivent 
faire un usage fréquent du clyso-pompe. Par ces 
moyens , si faciles a exercer, si utiles au maintien 
de la santé , mais particulièrement a celle du sexe 
auquel cet article s'adresse plus spécialement , les 
dames conserveront toute leur beauté, toujours 
le teint frais et coloré de l'incarnat de la jeunesse ; 
leur haleine sera constamment douce et suave; 
elles auront toujours leurs dents belles jusqu'à 



DE FLORBHCE. iSS 

la vifiiMes'së la jîuSô rtcuîée ; lés seins et les surfaces 
cutanées se maintiendront dans un degré de feiv 
metéy de ce moelleux doux au toucher entretenir 
par un léger embonpoint, image de la plus par-r 
faite sant^. 



De la Conservation àe la Peau et de celle des Gheveuxa 



La Térité et le bon sens ont fini par triompher 
de tous les suppléans artificiels de toilette que les 
dames employaient autrefois pour se rendre belles , 
dans le but de plaire davantage. Grâce à Dieu , 
elles semblent se contenter maintenant des dons 
que la nature s'est plu a leur prodiguer; qu'elles 
veuillent bien ne jamais^ oublier que les grâces na- 
turelles du corps et de l'esprit, de la pudçur et de 
l'enjouement, avec les soins que nous avons indiqués 
à l'article des bains , sqnt les seuls , les vrais cos- 
métiques dont elles doivent se parer. La plupart 
des dames florentines ont a tel point compris ce 
caractère de vérité , qu'aujourd'hui elles paraissent 
renoncer tout-a-fait à tous ces replâtrages , ces faux 
ornemens de toilette , a ces vaines supercheries qui 
ne trompaient personne; elles veulent paraître 
telles qu'elles sont, belles et gracieuses , par le seul 
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» 

effort de la naturts. E!le».y n»! înfiijwnp* ^g^; 
leur instinct, leur tact ci 4élica);^ 9} ^istjngiji^, ^9 
ont amenées a proscrire de )a |:Ailet),e ]fpf i^^^ 
blanc ou rouge , composés d'oxide de pji^m^ , ^e 
bismuth y de mercure, etc. Ces préparatioiis jfi^r 
talliques, bien loin d'atteindre le but qu'on se 
proposait, n'étaient propres, au contraire, qu'a 
faire arriver a grands pas les flétrissures de la peau 
et la suppression de ses fonctions , ce qui devenait 
bientôt la cause de graves maladies, telles que 
des dartres, des érysipèles, des furoncles, etc. La 
jeunesse passait comme un éclair, \à ss^nté pey à 
peja devenais languissante et soufrante; bfsaut^ e^ 
jeun^es^e étaient perdues jsans retour. 

C'était un psage, une mode bien extravagante 
que celle de se crêper les chpveux avpç ^iyersm^^ 
tiqs pour leur dpnner une élévation si démesiiréç , 
à tel point que sous le règne de Loui^ XIV Içs 
d^mes ne pouvant plus entrer ni dans les voiturç;s, 
ni dans les chaises a porteurs, le roi fut obligé 
d'ordonner à la reine Marie-Thérèse de les qujtter. 
Depuis , les dames furent si gracieusement coiffjées 
par cet arrangement de cheveux qi^'on nomm^ 
coiffure à la l^arie-Thérèse , et plus tard a la Sévi- 
gné, qu'elles n'eurent plus l'envie (|e reprendre ces 
masques. La coiffure des homnies, surtout celle 
qui portait le nom d'ailes de pigeon , prit la place 
des perruques à dimension e^traordinairi; ; elle f^t 



Dans ce pays , la tête étant souvf iM ^ftpoai^ k 
)'îq9kicnce 4iç t'ar^eur (h^ fff^y<im wteiw», W est 
^Ugf$ 4^ 1a n)giptenir 441)8 une giTl^i^ F^opmQfcés 
il fy^drfi Iptionnfsr h^ chevaux ^\m an r^mi 
dfi savoir k r^n[)A)94e} (égè^^ip^iit pftrfmw^^i les 
ppigixer^ le3 brp^çer ft le^ ^^iiyiçr 9vec sain* I) est 
^écçs^re 4'enleyer 1]^^ pertes écailles ù^rfws^ç^e» 
^jj^l f q ppagqj/eiit ^ |fi Ua^p 4e^ çbev^ît ; elles §ont 
prpdui^s p^r la sueur et Is) trs^n^piratiop di^ çiiîr 
c^fT^lu, Lç 4i5?ir 4? v.o^|ftîr ne poiwî: vûsilUr Uwe 
de§ flcwl^t? W?^ &»g^ V>k hygi^ï?M|¥e§. Quai^jt à 
1^ ^iï^Tif^ 4es phpywîl, Hç fit^ngw^n^l 4» /cp^l^ur 
0^^ «'pp^ç cju'w Jffoyçp 4? pr^JWRtipm »i^N*i^ 
qn^s pq^^y^^ if^ peirpJLçîeuseft: nop peiilen^wt efte» 
pp^çn^ M pbwtJÇ 4^ pheviçiix oij )es 4'ésOTgBR»?Pfîit • 
nçi^^ epçprç (qj^ PAÎtre 4p viy^^ Ciéphîi)?ilgWSn ^9 

On devra s'abstenir de ces préten4MP çpsij^é^ÎT 
ques qui , dit-on , possèdent la propriété de faire 
croître les cheveux ; c'est une jonglerie que les 
charlatans seuls ont intérêt a préconiser , en abu- 
sant la crédulité publique, pour en retirer un lucre 
avantageux. 

Par tout ce qui vient d'être dit y on doit facile- 
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ment comprendre combien est important le rôle dé 
l'organe cutané sur l'économie animale , et com- 
bien il est utile et salutaire a la conservation indi- 
viduelle de mettre en pratique les préceptes que je 
viens d'énoncer. 

Le professeur Rostant rapporte , dans son savant 
traité sur l'hygiène , relativement a la sensibilité de 
l'organe cutané , que « L'épiderme qui couvre la 
« surface de notre corps est susceptible de s'épais- 
« sir et de diminuer ainsi l'impression des corps 
• extérieurs. Tant que cet effet est peu marqué, ii 
« ne sort pas des vues de la nature, qui paraît nous 
ff avoir revêtus de cette membrane pour émousser 
« et rendre moins douloureuses ces sortes d'im- 
« pressions ; mais si cet épaississement empêche de 
« percevoir les diverses qualités des corps, telles que 
« leur plus ou moins grande rudesse , leur degré 
« de température , etc., il peut alors produire des 

ff sensations fausses , nous faire tomber dans des 

— 1 
« erreurs dangereuses , ou au moins nous laisser 

« dans l'ignorance sur plusieurs points importans 
« à connaître. » 



DU MASSAGE 



ET 



DE LA M ALitXATIO]\[ 



SUJET 

QUI A ÉTÉ PRÉSENTÉ AU GO»G»ÈS 

DE FLQ&MGE 8EPTEMMS 1841. 



A lusièurs illustres orateurs^ de cette Réunion 
Scientifique , cwit présenté des sujets médi- 
caux très-importautl» qui ont enrichi la Science 
de nouveaux, travaux puisés dans des études 
rigoureusement élaborées des plus méritoires. 
Daignez me permettre messieurs^ qu^a côté de 
ces glorieuses distinctions f ose tous offrir mon 
faible tribut sur un sujet peu usité encore en 
thérapeutique: consistant dans l'emploi du mas* 
sage et de la malaxation; le premier a pour objet 
c<iMnme on sait, d'appliquer les mains et les doigts 
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sur diverses parties du corps, tandis que la malaxa- 
tiou, comme Tindique son nom, ramollit, pétrit les 
tissus par une action plus profonde. Les premiè- 
res notions de ces pratiques nous Tiennent de 
rinde, mais particulièrement delà Perse, de 
l'Arabie et de la Turquie où elles sont usitées 
dans les nombreux bains qui se trouvent dans 
tous les lieux habités. Le docteur Clot-Bey nous 
a dit qu'on comptait plus de deux cents établis- 
semens dans la Syrie et PËgypte où le massage 
et la malaxation étaient fructueusement employés 
particulièrement contre la peste. 

Depuis plus de vingt-ans fai fait connaître 
les effets de ces agens thérapeutiques, soit par 
des mémoires adressés aux académies , soit dans 
quelques ouvrages, particulièrement dans mon 
traité de la stérilité de Thomme et de la femme. 

Le massage et la malaxation ont donc pour 
objets, d'aviver les parties sur lesquelles on les 
applique, en augmentant la vitalité des tissus 
organiques par une turgescence capillaire tégu- 
mentaire qui s'étend et se propage sur les appa- 
reils soumis à l'action de ces agens qui alors ac-^ 
celèrent la circulation en déterminant une expan- 
sion de fluide nerveux et une action organiqu<^ 
locale et générale qui rétablissent l'activité et la 
régularité des fonctions. C'est un véritable foyer 
vital qu'on place dans l'organe qui reçoit l'im- 
pression vivifiante de l'emploi du massage et de 
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la malaxation ; la respiration devient plus faci"* 
le , Tappëtit et la digestion se rétablissent , les 
membres deviennent plus agiles, leurs forces 
sont augmentées j les articulations sont lubrifiées 
par une synovie nouvelle. Le massage et la ma- 
laxation font souvent céder ces constipations 
opiniàres en rétablissant le mouvement péristal- 
tiquedes intestins^ en régularisant la circulation 
abdominale et dissipant les congestions hemor- 
rhoidales , dans les asthénies lorsqu'elles sont 
étrangères à des lésions organiques , ou entrete- 
nues par une répartition inégale où insuffisante 
des forces vitales. Un grand nombre d*àffections 
spasmodiques cèdent à Pemploi bien entendu du 
massage et de la malaxation ; Il est donc bien 
certain que, ces agens sont de réels modificateurs 
appropriés aux maladies nerveuses , en rétablis- 
sant Faction organique entravée où affaiblie, gué- 
rissant où prévenant quelques autres maladies. 
Bs conviennent dans les débilités musculaires, 
articulaires, les atrophies où émaciations partiel- 
les et même générales qui dépendent d\m troitble 
de Pinnervation , de quelques obstacles au cours 
du sang. C'est une gymnastique active qui profite 
à toute l'économie en augmentant Tabord des 
fluides à la périphérie et au centre des orga- 
nes, les dégorge et leur rend Pharmonie et Féqui- 
libre physiologiques. 

Tout le monde ne possède pas les quali- 
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tés indispensables pour appliqua convenable- 
ment le massage et la malaxation. Dans les pays 
que j'ai Thonneur de citer , il y a des gens atta- 
chés spécialement aux bains pour remplir les 
fonctions de masseurs, leurs doigts sont minces, 
forts, petits et bien effilés; les ongles coupés très 
ras , leurs extrémités sont armés d^un doigté de 
peau douce^ où de toile ëcrue, ainsi disposés, il par- 
courent les tissus avec une admirable adresse, ils 
distinguent facilement les faiss^eaux malades^ fai- 
bles de ceux qui sont sains. Dans mon établisse- 
ment de dames infécondes j'y ai laissé, deux 
femmes très habiles qui savent exciter , pétrir en 
quelque sorte les organes , dont les bons effets 
spnt journaliers. 



Procédés. 



Le masseur^ étant dans le^ conditions que 
je viens d'indiquer, commence à suivre le trajet 
des fibres musculaires avec ses doigts , en impri- 
mant d'abord de légères frictions qu'il augmente 
par des pressions s'accadés de Jiaut en bas et de 
has eu haut ; ensuite il cherche les bords des mu- 
scles, il empreint les extrémités de ses doigts réu- 
nis les uns à côté des autres, dans les couches 
musculaires , comme s'il cherchait à les séparer 
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. les unes des autres, de cette manière, on sur exci- 
te ua mouvement d'action moléculaire sur Tor-- 
gane qui détruit peu à peu les phénomènes 
anormaux, en activant l'absorption, accélérant et 
vivifiant toutes les parties massées. La malaxation 
consiste comme on sait à pétrir en pressant par 
des mouvements cadancés les tissus en lenr fai» 
saut subir diverses modifications par le pétris* 
sage des doigts et les deux éminences de la main, 
cette action thérapeutique laisse pressentir ses 
bienfaits , l'expérience comme j'ai déjà eu Thon- 
neur de le dire , démontre la nécessité urgente 
de l'emploi de ces moyeus dans une fonle de cas 
pathologiques où d'autres avaient échoués, parti- 
culièrment dansl'anaphrodisie, l'exiguité du pé- 
nis ec* ec. L'anémie des ovaires où des trompes 
de fallope, dans des cas d'infécondités. Ces prati- 
ques doivent être variées à l'infini, elles sont sim- 
ples où compliquées selon l'atonie des organes , 
la faiblesse locale ou générale; les pressions 
comme le pétrissage, doivent être douces uni- 
formes, surtout dans les commencements , vives 
où faibles , saccadées , pénétrantes , superficiel- 
IjBS où limitées ; l'usage des pressions moléculai-» 
res sur les régions qui avoisinent le système va- 
sculaire utero vaginal, reveillent de toutes ma- 
nières ces tissus affaiblis ; dans l'aménorhee , 
dans la cachexie chlorotique , ces pratiques o nt 
été très-utiles. 
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Depuis quelques années les docteurs Double 
et Récamier à Paris ont employé souvent ces divers 
agens dont ils ont retirés de très-bons résultats y 
pour amollir des tumeurs glanduleuses, blan- 
ches, certaines bosselures et indurations ; la réso- 
lution s'est opérée doucement mais facilement. 
L'illustre professeur de Thôpital de la Pitié Li- 
sfranc s'est servi avec succès de ces agens , dans 
plusieurs cas d'engorgement où d^hypertrophie 
utérins , employés seuls ou concurrement avec 
d'autres moyens thérapeutiques. Ces illustres 
praticiens ont aussi retiré de favorables résultats 
de ces agens, pour dissoudre certaines tumeurs 
lymphatiques , des tophus artritiques , des indu- 
rations où hypertrophies du foie^', de la rate ; 
des engorgemens glandulaires scrophuleux du 
cou, des seins, des aisselles, qni après être restés 
long-temps stactionnaires et s'être montrés re- 
belles à tous autres moyens , ont guéri par réso- 
solution , sous l'influence de l'emploi rationnel 
et méthodique du massage et de la malaxation ; 
Tabsorption s'empare des produits morbides, 
déposés autour ou dans l'épaisseur des organes, la 
réduction des tumeurs susceptibles d'être sou- 
mises à ce genre d'opération se fait graduelle- 
ment et quelquefois avec une rapidité surpre- 
nante. 

Le savant et modeste professeur Cayol à dit à 
ce sujet ; tout médecin versé dans l'observation 
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et le traitement 'des maladies nerveuses qui a 
connu par expérience la difficultés de découvrir 
des modificateurs appropriés aux diverses for- 
mes des ces anomalies de Tinnervation , si va- 
riées^ si bizzarres et quelquefois si compliquées, 
se sentira comme frappé d^un trait de lumière en 
considérant avec attention les faits du massage. 

Les docteurs Drevfus médecin de Tambas- 
sade française à Saint Petersbourg et Durong à 
Hessingford se servent journellement du massage 
et de la m^laxation; ce dernier médecin Pexerce 
spécialement avec un succès immense. 99 Ces pra- 
» ticiens ont appliqué celte thérapeutique dans 
» les circonstances que nous avons indiqué , ils 
» rapportent qu'ils ont constamment et èvidem- 
» ment remarqué que les. circulations lympha- 
» tiques artérielles et veineuses étaient notable- 
» ment augmentées en formant des mouvemens 
» excentriques , une turgescence capillaire , une 
79 expansion de fluide nerveux, une action lo- 
» cale et générale qui fait que les fonctions s'éxer- 
» cent avec plus d'activité et de régularité. 

L'habitude ,* que Tabus des laxatifs, des 
purgatifs , des clystères émoussent la sensibilité 
de la muqueuse intestinale, produisent des 
lésions inflammatoires des plus graves et toutes 
les conséquences qui s'ensuivent. Le massage 
abdominal triomphe presque toujours de cet 
état d'inertie du tube intestinal , en déterrai- 
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nant la sécrétion des fluides versés à sa surface 
interne destinés à lubrifier et à provoquer le 
saOuvement musculaire péristallicjne. 

Enfiiï pour terminer, je dirais que les pro- 
cédés du vrai massage malaxé soàt très-ïiom* 
breux, les indications certaines et les effets in- 
contetables^ 



FIN. 
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